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SECTION XIII. 


i^V/ ne fiiHt pas foajfnr t^ue les Enfans 
$' accomument à pleurer. 


CXIII. 


Es Enfans pleurent 
fort facilement. Cdl 
une méchante coutu- 
me qu’il ne faut pas 
leur laiflcr prendre , non-feulement à cau- 
fe du bruit tout-à-fait défagréable & cho- 
quant que cette criaillerie répand dans la 
Maifon , maispourdesraifonsencorepius 
importantes qui concernent les Enfans 
eux-mêmes , à qui nous devons fur-tout 
avoir égard dans leur Education. 

Les pleurs des Enfans font de deux for- 
tes: ou ils font l’efièt de leur hun-ieutopi- 
Tem-îU I 
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194 De l’Educatiôm 
niâtre & impérieufe 9 ou de rincUnatîott 
qu’ils ont à fe plaindre pour le moindre 
mal qu’jls reflèntent. 

I . Ils font fort fou vent de la première 
cfpèce. En ce cas-là les Enfans ne pleu- 
rent que pour fe Élire obéir j ôc leurs lar- 
mes font une preuve fenfibie de leur in- 
folence , &c de leur opiniâtreté. Comme 
ils n’ont pas le pouvoir de faire ce qu’ils 
Ibuhaitent j ils veulent maintenir par 
leurs cris & par leurs larmes le droit qu ils 
s’imaginent avoir de faire tout ce qui leut 
vient en fantàifie. Ils prétendent par-là re- 
vendiquer cedroit, & donner , en quel- 
que forte , adte de leurs plaintes contre 
Topreffion & i’injuftice de ceux qui leur 
lefulént ce qu’ils ont envied’avoir. 

§.CXIV. 1. En fécond lieu > les pleur* 
des Entans font quelqueÉ>is l’effet d’un 
mal réel > qui les oblige à fe plaindre. 

Si l’on y prend bien garde , on petit 
difeerner çcs deux differentes fortes de 
pleurs à l’air , au regard , à la contenance , 

'& particulièrement au ton de voix de ce- 
lui qui fe plaint. Mais il ne faut point 
permettre aux Enfans de ver fer des lar- 
mes par aucune de ces deuxraifons , bien 
loin de les y inciter. 

I. Pour les pleurs qui viennent d’^i- 
iiiâtreté ou d'emportement , il ne faut 
point les fouflfrir dans les Enfans » car ce 
feroit datter leurs defirs, & entretenir en 
eux ces dangereufes paffions que nous de- ^ 
vous principalement avoir en yûc de dé-^ 
raciner de euts cœurs. Que s’il arrive > 
CQmnne on levoipfouvent, qu’un Enfanç 


Digilized by Google 



DBS E N B A N S» IJÇ 

vietme à pleurer en recevant quelque 
corredlion » cela anéantit dès-lors tous 
les bons effets que la correélion pour*, 
roit produire; car un châtiment qui laiflc 
les Enfansdans'cette rébellion déclarée 3 
ne fert qu’à tes rendre plus mcchans.Qu’on 
faflc des dcfenfes aux Enfans , qu’on leur 
inflige des châtimens tant qu’on voudra , 
tout cela elt mal apliqué 6c inutile , s’il 
ne fert point à dompter aétuellemcnc leur 
volonté , s’il ne leur aprend point à vain- 
cre leurs paffîons ; & fi durant leur pre- 
mière jeuneflè il ne leur fait recevoir avec 
foumiflion les remontrances de leurs Pa- 
ïens , pour les difpofer par ce moyen à 
exécuter ce que leur propre Raifon leur 
diétera dans la fuite. Si apres les avoir 
contrecarrez en quelque chofe , on leur 
laiflè la liberté d’en témoigner leur mé-' 
contentement par des larmes , ils fe con- 
firment par-là dans leurs inclinations , 6c 
dans leur maüvaife humeur , leurs pleurs 
étant comme une déclaration du droit 
qu’ils prétendent avoir de fe conduite à 
leur fantaifie, 6c unfigne delatefolution 
qu’ils prennent de iâtisfaire leursdcfirs,à 
la première occafion. Et d’ici vous pouji 
vez tirer une nouvelle raifon de ne bat- 
tre que rarement vos Enfans j car toutes 
les fois que vous en venez à cetre extrémi- 
té, cen’efl: pas allez de les foUeteroude 
les battre fimplement , mais il faut con- 
tinuer de ies châtier jufqu’à ce que vous 
ayez fait plier leur volonté ; & que par 
leur foumiffion ils foient devenus fenfi- 
bles à la correction » ce que vous recon- 

• T _ 
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Doîtrez fans peine à la maniéré dont ils 
obéiront à l’ordre que vous leur ferez d’ar- 
rêter leurs pleurs. Sans cela , le châtiment 
<ju’on inflige aux Enfans n’efl: qu’une pure 
tyrannie , ioutenue & animée par la paf. 
fion : ce n’efl: plus une corredlion , mais 
une véritable cruauté qui vous porte à 
maltraiter leur Corps fans faircaucun bieii 
à leur Ame. Commececi nous fournit une 
raifon de ne battre les Enfans que fore 
rarement, il engage aulïi les Enfans à évi- 
ter d’être battus. "Car lors qu’on vient à 
les châtier 5 fl on lefaifoitcommeje viens 
fie dire, fans emportement , d’une ma- 
nière modérée > mais qui produiflt pour- 
tant fon effet , non tout d’une fuite , mais 
lentement de par intervales , en mêlant 
toujours lescàifbnnemens aux coups, & en 
remarquant l’imprefllîon que cela fait fur 
leür efprit *, & qn on celïat entièrement de 
les battre , lorfque le châtiment les auroit 
rendus fbuples , & leur auroit infpiréun 
véritable déplaifir de leur faute ; fi , dis- 
je, l’on s’y prenoit de cette maniéré,, il 
arriveroit rarement qu’il fut néceflaire de 
leur infliger de nouveau un femblable châ- 
timent, car dès-lors ils prendroient foin 
d’éviter les fautes qui pourroient les y ex- 
pofer. Dâilleurs comme par ce moyen le 
châtiment ne feroit point perdu pour être 
trop léger ou pour avoir éré fans effet , " ' 
aufli nç feroit-il pas à craindre qu’il fût 
trop rude , fi on ceflbit de battre lin En- 
fent , dès qu'on s’aperçoit que le châti- 
ment a fait une falutaire imprefïion fur 
fon Efprit \ car puifque , foit en cenfu- 
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ïanr , foit en battant les Enfans , on doit 
toujours être aufïî modéré qu’il elt poflî- 
ble s lorfqu’on fait l’une ou l’autre de ce» 
chofes dans le feu de la colere , on garde 
rarement cette raodéràtiorf, mais au con- 
traire on s’emporte ordinairement au-de^ 
là des juftes bornes , quoi qu’au fond tout 
cela ne fuffifè pas pour produire l’efièt 
qu’on defîre* 

$. CXV. En fécond lieu » la plupart de» 
Enfans font portez à pleurer pour le moin- 
dre mal qu’ils ayent. Ils fe plaignent , il» 
crient au moindre accident qui leur arri- 
ve j & il y en a peu qui évirent cer écueil y 
car comme c’eft là le premier moyen nar 
lurei qu’ils ayent de faire connoîcre leurs 
fouffrances ou leurs néceiTitez avant qu’ils 
puiflènt parler jla pitié qu’on fe croit obli- 
gé d’avoir pour eux dans cet âge tendre ÔC 
infirme , les entretient dans cette foiblelîè» 
& les engage ^continuer de recourir aux 
larmes, long- tems après qu’ils favent par- 
ler. C’elt fans doute le devoir de ceux qui 
font auprès des Enfans , d’avoir pitié d’eux 
lorfqu’ils fouiîrent quelque douleur , mai» 
nullement de le leur témoigner. Secourez- 
les, foulagez-les autant qu’il vous fera pof- 
.lîble, mais ne leur faites point paroître 
que vous êtes fenfiblement touché de leurs 
maux. Ces plaintes attendriflenr le cœur , 

font caufé que le moindre mal qui leur 
arrive > pénétre fort avant dans cette par- 
tie qui feule eft capable de fentiment , 8c 
y fait une playe plus profonde qu’il ne fe- 
roit autrement. Il faut que les E nfans s’en- 
durciffent contre toute forte de maux, ôC 

I 5 
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fur tout» contre (i): ceux du Corps. Ils ne 
doivent être fenfîbles qu’à la honte , & i 
ce qui intéreflfe l’honneur. Le grand nom- 
bre d’accidens fâcheux, aufquels notre vie 
cft expofée , nous oblige à n’ëtrepas.irop 
frapez de quelque petit mal particulier. 
Tout ce qui ne touene point notre Ame, 
ne fait qu’une legere impreffion & ne 
nous caufe qu’une rrès-perite incommodi- 
té ; ce n’eft que la fennbiHré de notre Ef- 
pritqui produit 5c qui perpétue le mal. La 
fermeté & l’infenfibilité de TAme eft le 
meilleur bouclier que nous puiiïions opo- 
feraux maux & aux accidens ordinaires 
de*la vie j & comme c’eftpar l’exercice & 

. par la coutume qu’on peut acquérir cette 
vigueur de tempérament , mieux que par 
aucun autre moyen , iLfaut commencer 
au plutôt à s’endurcir contre la douleur. 
Heureux celui qui y a éré accoutumé de 
bonne heure. Comme les larmes fervent 

(O » Qî^« Enfant , dit Mmtggnt , en veut faite 

,,un homme de bien , fans doute ii ne Je faut épar» 

,, gner en cette jcunelTc , & faut fouvent choquer Us ^ 
« » régies de la Médecine : 

• rfî' VÛAtuette fub die & trtfi di i agnt. 

K'i * I» rebut. 

n’eft pas alfex de iuiroidir l'Ame, il lui faut 
,, aiiffi roid.r les mufcles j elle eft trop prtffée , li clic 
,, ii’cft fccondee , & à trop à taire Iculc de loiirnir à 

,, deux offices. J'ai vû des hommes , des fem- 

,, mes & des eiilans,ainfi nez qu'une baÜonnadc leur 
,, eft moins qu'à moi une chiquenaude, qui ne rcinuena 
,, ni langue ni fourcil'aux coups qu’on leur donr.c 
„Or l’accoutumance à.porier le travail, cft accou- 
„ti)manccà porter la douleur : lahex Callum tibducii 
,dolori. Il lefaut rompre à la peine & âpreté des cztr- 
>, ciccs, pourle drcffitT à la peine & âpreté delà 

,, diflocation «U la colique, &c. Essais Liv. 1, Cl^- 
XXV,. 
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l|[)Ius qu’aucune autre chofe que je fâche 
a augmenter dans les en fans cette molefTe 
d’eforit qu’il faut prévenir ou futrUOnter , 
lorlqu’elle paroït , auffi n’y a-t’il rien qui 
puiHè mieux la réprimer & l’anéantir cn^ 
tierement que de les empêcher de s’aban- 
donner aux plaintes. Lorfqu’il leur arrive 
de fe faire du mal en tombant ou en heur- 
tant contre quelque chofe , au lieu de leut 
témoigner qu’on en cft touché , il faut leur 
dire d’y retourner , & par-là on les gué- 
rira mieux de leur chute qu’en les querel- 
hint » ou en les plaignant. Enfin quels que 
foient les coups qu'’i!s reçoivent, arrêtez 
leurs pleurs tcutauflî-tût : par ce moyen 
ils feront plus tranquilles fur l’heure, Sc 
deviendront moins lenfiblespoiir l’avenir,- 
. §. ex VI. Quant à la première cfpéce 
de pleurs , dont j’ai déjà parlé , il faur em- 
ployer la févériré pour les arrêter j & fi 
un regard ou un ordre exprès ne peuvent 
le faire , il en faut venir aux coups. Car 
comme ces pleurs procèdent d’orgueiljd’o- 
piniâtreté, de malice , il faut dompter la; 
volonté, oùeft la fourcedu mal, Sc la faire 
plier par des moïens qui foient capables de 
produire cet efïèt. Mais pour les pleurs de 
cette derniere efpece , lefquèls pour l’or- 
dinaire viennenr d’une caufe tout-à-fait 
-opofée, favoir d’une trop grande fenfibi- 
- hté , il faut recourir à des moyens plus 
doux pour les faire ceflèr. D’abord, le meil- 
leur feroir peut-être de propofer aux En- 
fans qui pleurent, des rai fons pour les 
obliger à fe taire , ou de détourner leurs 
• penices fur quelque nouvel objet , ou bictv 
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de fe moquer de leurs plaintes. Mais ici 
il faut avoir egard aux circonftances de 
Jachofe,& au tempérament particulier de 
l’Enfant. On ne lauroit donner fur cela 
^ des régies précifes & invariables i c’eft 
une ebofe qu’il faut lai/Terà la prudence des, 
Parens ou des Gouverneurs. Maisjecroi 
pouvoir dire en général , qu’il faudroit 
blâmer conftamment les Enfans qui pleu- 
rent par trop de fenlibilité, de qu’un Pe- 
re par fes regards, par fes paroles & par 
fon autorité devroit toujours faire ceflèr 
aéluellement leurs larmes , en mêlant à fes 
regards, ou à fes paroles un plus grand 
degré de féverité , félon que l’Enfant elfe 
plus âgé , ou d’une humeur plus rétive. 

XIV. De la Crainte & du Courage ; 
moyen d'infpirer ce dernier aux En- 
fans, 

si T A Lâcheté & le Coûta- ' 

infanc M-j ge ont une liaifon fi étroi- 

fe jette te avec les Qualitez dont je viens de par- 
remen**"-^^ j qu’il ne fera pas mal d’en toucher 
daM^^j^ici un mot en paflànr. La Crainte eltunc 
péril, ccPâfïion qui bien ménagée a fes ufages. Et 
qu'iitaut quoique pour l’ordinaire l’amour de no- 
1 ‘Confier vaiion rende cette Paf- 

forrjgçjfion allez vigilante en nous,& la maintien- 
ne cl ne dans un allez haut point, il peut ar- 
«iefaut. river pourtant qu’on tombe dans l’extré- 
mité opofée , & qu’on pèche par trop de 
hardieire:car il ell aulll déraifonnable d’ê- 
tre téméraire & infenfible au danger , que 
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<te trembler & de frémir à l’aprochc du' 
moindre mal. 

La crainte nous a été donnée pour ex- 
citer notre aplication , pour nous renie 
en garde contre les aproches du Mal : de 
ibrte que ne craindre point un mal prêt 
à éclater , & ne pas juger fainement de 
l’importance d’ùn danger , mais s’y pré- 
cipiter aveuglement fans confidérerqucllcs 
en peuvent etre les fuites , c’eft’agir en Bê- 
te féroce , & non pas comme une Créa- 
ture raifonnable. Ceux qui ont des Enfans 
de ce tempérament n’ont qu’à leur ou- 
vrir un peu les yeux , en les engageant à* 
confulter la Raifon , dont ils feront bien- 
tôt difpofez à écouter les avis par l’amour 
de leur propre confervation , a moins que 
quelqu’autre Pàlïion ne les force ( com- 
me il arrive d’ordinaire ) à courir à bride 
abattue dans le Danger. L’averfion pour 
le Mal nous eftfi naturellè , queperfon- 
ne , je penfe , ne peut s’empêcher de la 
craindre*, la Crainte n’.étant autre chofe 
qu’une inquiétude caufée en nous par la ' 
penfée <^u’il peut nous arriver quelque cho-* 
fe de fâcheux. Ainli l’on peut aflurer que 
toutes les fois qu'un homme fc jette dans^ 
quelque danger , c’ed: ou par ignorance ou* 
parce qu’il eft maïtrifé pat quelque autre 
Paflion plus impérieufe que la Crainte. 
Car perfonne n’éft fî ennemi de foi-nême,. 
qu’il s’expofeau maldegayeiéde cœur,§C'- 
qu’il recherche lé danger pour l’amour 
du danger même. Si donc on s’aperçoit" 
que c’eli l’orgueil , la vaine gloire , ou» 
l’empoitement qui étouffent là Crainte 
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201 De l’ Education 
dans un Enfanr , oii qui l’empêchent 
contcT fcs confeils , il finit lèprimcr ces 
paiïîons par des moyens convenables , afin 
qu’un peu de refit xion puifîè modérer fon 
ardeur , &■ roblrgc à confiderer férieufe- 
ment en lui-même fi l’entrcprifc mérite 
qu’il s’expofeau danger qui en eft infepa:- 
rable. Mais commec’dt une faute que les 
En fan s commettent rarement , je ne m’ar- 
.. fêterai pas à indiquer en détail les moyens 
■ de les en corriger. Les Enfans font com- 
munément fujets au défaut opofé , qui ell 
. un manque de fermeté; & par conféquent 
il lcra néeeflàirc d’infifter pariieuliérement 
tXoytn fur cer article. 

finipi- §.CXVII. La force d’Elprit eft com- 
me le foutienr & le rempart de routes les 
4»x autres vertus -, & fans le Courage à peine 
fans, peur-on demeurer ferme dans fon devoir, 
remplir le caractère d’un véritable hon- 
nête-homme. 

Le Courage qui fortifie l’homme contre 
les périls qù’il apréhendë, & contre les 
maux qu’il fent atfttiellement y eft d’un 
grand ufage dans !’ératoir nous vivons fur 
la Terre , expoftzde tous cotez à tanrde 
diflèrens aflàurs. T’eft pourquoi il eft fort 
néceflairc que lesParrns prennent foin d’ar- 
mer leurs Enfans de ce bouclier auftî-tôt 
qu’ils peuvent, l’avouë que le tempéra- 
ment nat'irel éft d’un grand fi cours dans 
cette affnire. Mais lors même qu’il vient 
à manquer , que le cœur qft de lui-mê- 
me foi'^’e & rimide , on peur encore le 
rendre part art plus f'rme& plus hardi, 
] ’ai déjà remarqué ce qu il faut faire pouf 
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empêcher que le courage des Enfons ne 
Toir amoli & abattu par des idées effrayan- 
tes dont on leur frapc l’Efprit , jorfqu’ils 
font encore tout jeunes , & par l’habitude 
>qu’on leur laiflè prendre de s’abandonner 
aux plaintes pour le moindre mal qu’ils 
fouftlrent. Voyons maintenant' de quelle 
maniéré nous pourrons endurcir leur tem- 
pérament, & leur élever lecteur lorfque’ 
nous les trouvons d’un narürel trop ti-\ 
mi de. '■ 

La véritable valeur confifte , lî je ne me' 
trompe, à Ce pofleder tranquilemcm foi- 
même, &c à demeurer conffammenr atta- 
ché à fon devoir , dè quelque mal qu’on' 
/bit prefle , & à quelque danger qu’on foie 
cxpofé.Il y a ff peu d’hommes faits qui 
prrivent'àce point dèpcrfcftion,que nous' 
ne devons pas l’attendre des Enfan.s. Ce- 
pendant il y a moyen dé gagner quelque' 
ehofe fur eux à cet égard : & quis’y pren- 
dra comme il faut , pourra pafdes degfca 
-infenffblbs les mener plus Ibril'’ qu’on ne 
fàuroit croire. 

G’eft' peut-être à'câufé qu*bn néglige fi 
-fbrt les Enfans fur cet important article' 
quand ils font jeunes ,* qu’il y a fi peu' 
d’hommes faits qui poiréclenf cette Vertu 
dans toute Ton étenoue.' Je ne dévrorspas'' 
dire ceci au milieu d’une Nation fi nati^ 
fêllement brave que la nôtre , fi je croyois 
que la véritable Valeur ne confîftât qu’à' 
montrer du courage dans un champ de 
l^tâille, & à méprifer la vie en prefér^ 
ce de Ennemis. Ce n’en eft par, je l’avoue 
uae des moindres parties .,' &: 1 ’on ne peu*- 
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204 De l’Education 
ref uferàcette erpécede courage les louan- 
tes ôc les honneurs qui font toujours dûs 
a ceux qui expofent leur vie pour le 1er- 
vicede leur Païs. Mais ce n’cft pourtant 

f >as tout. Les dangers nous attaquent ail- 
eurs que dans un champ de bataille j &C 
quoique la mort foit le plus épouvantable 
de tous les Objets , la Douleur, le Mépris 
& la Pauvreté ne lailïènt pas d’avoir un 
air affreux , & très -capable de déconcer- 
ter la plupart des hommes qui voyent ces 
Maux tout prêt à fondre fur eux : & s’il 
lé trouve des gens qui en méprifent quel- 
ques-uns , ils font pourtant fort épou- 
vantez du relte.Cependant la véritable va- 
leur eft préparée a toute forte de périls. 
J e n'entens pas par- là qu’elle ne doi ve être 
lufceptible d’aucun degré de crainte : car 
où le danger paroît , il produit quelque 
apréhenlîon dans tout efprit qui n’elt pas 
entièrement ffupide. Nous devrions re- 
connoïtre le danger par tout où il eft vé- 
ritablement î ôc .avoir un degré de crainte 
qui fervit à nous tenir éveillez , à exciter 
notre attention, notre vigueur , & notre 
induftrie > mais fans nous empêcher de fai- 
re tranquilement ufagede notre Raifon , 
& d’exécuter tout ce qu’elle nous fuggere. 

La première chofe qu’il faut faire pour 
procurer aux Enfans cette noble fermeté , 
c’eft , comme il a été dit ci-deffus , d’em- 
pêcher foigneufement que leur Ame.ne foit 
itapée, durant leur première jeunefîé.d’au- 
cune idée effrayante , ou par desdifeours 
capables de les épouvanter J ou par quel- 
que Objet terrible > prçfenté inopinément 
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à leur vûë pour les furprendre. Bien fou- 
vent on caufe par là un li grand defordre 
dans les Efprits , qu’ils n’en reviennent ja- 
mais, de forte qu’à la moindre fugeftion 
ou aparence de quelque idée effrayante , 
les Efprits fe diffipent encore , & retom- 
bent dans un pareil defordre , le Corps 
s’affoiblit , l’Ame fe trouble, & l’Homme 
ellà peine capable d’aucune aétion raifon- 
nable. D’où que cela vienne, ou d’un mou- 
vement habituel des Efprits animaux pro- 
duit par la première impreffîon violente 
quils ont reçue, ou de quelque change- 
ment arrivé à la conffitution de l’Enfant 
d’une maniéré encore plus inexplicable , 
le fait efl; certain. Car on voit tous les 
jours des exemples de perfonnes qui du- 
rant tout le cours de leur vie ont l’Efprit 
foible Ôc timide , pour avoir été épouvan- 
tez dans leur jeunefle. Il ne faut donc rien 
négliger pour prévenir cet inconvénient. 

Ce c]u*^on doit faire après cela , c’eft 
d’accoutumer infenfiblement les Enfans 
aux Objets qui leur caufent le plus de 
frayeur j mais en prenanr bien garde de 
ne pas aller trop vite, & de ne pas entre.- 
prendre cette cure trop tôt , de peur d’aug- 
menter le mal au lieu de le guérir. Il elt 
aifé d’éloigner toute fone d’Objets ef- 
frayans de la Vûedes Enfans qui font en- 
core à la mammelle*, car jufqu’à ce qu’ils 

Î miffènt parler & comprendre ce qu’on 
eut dit , il feroit inutile de leur propofer 
desraifons pour leur foire voir qu’il n’y a 
rien à craindre de la part de ces Objets 
effiayaos que nous voudrions leur rendrç 
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familiers en les aprochnnt tous- les jourf 
plus près d’eux par des dégrez'ihfenfibles; 
Mais avec tout cela , s’il arrivt qu’un En-r 
fant qui effencore à la mammèlle ÿ ait été 
choqué de la vCiëdecertairics chofesqu’on 
ne peut pas commodément dérober à fa' 
connoiflance , de qu’il donne des lignes de 
crainte toutes- lès fois qu’elles parpifleiiî’ 
devant fes yeux , il faut en ce cas- la , ern- 
ployer toute forte de moyens pour dimi- 
nuer fa frayeur, oiren détournant fespen- 
fées ailleurs, ou en joignant à ces Objets 
des images plaifantes & agtéables'à voir 
jufqu’àcc tju’ils lui foient devenus fi fa-^ 
miliers qu?ils ne lui faflènt plus aucune' 
peine- 

Il cft , cc mc feipblé, aflèz facile d’aper- 
cevoir, que tous les Objets vifibles quî 
ne bleflènt pas'les yeux > font tout-à-fair 
indiflërensà des Enfans nouvellement nezj- 
& que d’àbord’ils ne font pas-plus épou- 
vantez dé là préfence d’un More ou d’un 
liion , que dé la vurde léurNoorfice ou 
d’un Chat Qfi’eft'-cedonequi dansla fui- 
te leur fait craindre dès choies d’une cer*- 
raine figure Se d’une certaine coulèur?Rien‘ 
que l’apréhenfion’du mal que ceschofe*' 

Ê eiiventieurlàire. je croi pour moi, qu’un- 
nfant qui' tetieroit tous les jours une 
nouvelle Noorrice , ne férort non pluS' 
épouvanté dé cecontinuel'changement de 
Vifages à fix mois qu’à l’age de fôixante 
ans. Amfî,la rai fon pourquoi iEnc veurpas 
aprocherd’un Etranger, c’éfl qn ayant été ' 
accoutumé à ne recevoir dé là nourriture 
êc descaielTcsquéd’ùneoudè dèuxpeffons 
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nés qui font ordinairement auprès deJiii ^ 
il aprchende qu’en venant entre les bras 
d’ün Etranger, il ne foit privé dcce qui 
lui donne du plaifir& le nourrir , 5c qui' 
pourvoit fans celle à des bcfoins, qu’ii' 
relîènr fort fou vent. C*élt par la même rai- 
Ibn qu’il a peur , quand fe nourrice n’eft: 
pas avec lui. 

La feule chofe que nous apréhendons" 
naturellement, c’efè la douleur ou la pri- 
vation du plailîr. Et parce que ces deux- 
chofes ne lontatrachécs à aucune figure 
couleur ou grandeur des Objets vifibles , 
nous ne fommes épouvantez d’aucuns de 
ces Objets qu’àprès qu’ils onreaufé delà 
douleur , ou qu’on nous a perfuadéqu’ilj 

f 'ourront nous feire du mal- L’àgréable 
ueur de la flamme 5C du feu clmme Â 
fort les Enfânsque lorfqu’ils voyent du" 
feu pour la première fois-, ils ont toû- 
jours envie de rémpoigner. Mais après 
qu’une corrftante expérience les a con vain- 
cus par la douleur piquante que lé Feu 
leur a caufé, combien il eft cruel 5c im^ 
pnoyable, ils craignent de lè toucher , '6c 
-le V itent avec un très- grand foin Tel étant 
le fondement de la C»'aip’e, il n’èft pas 
tnal-aifé de trouver d’où elle naît , & dé 
quels moyens on doit fe fêrvirpourla dilL 
f per, lorfqu’elle eft produire par des Ob- 
kts dont on s’àllarme à faillies en feignes; 
jEtlorfnuerAmeeftune foi‘ aguerriccon- 
tre ces Objets, 5c qu’elle a remporté une^ 
véritable viétoire for elle-même, & for fes 
■frayeurs ordinaires dans de petites Occa- 
£oqs, «üe eft dès-là fon bien dilpofée i 
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ûrtxonter des périls plus réels. Votre En- 
fant frémit & prend la fuite à la vüc d’une 
Grenouille : laites prendre une Grenouille 
à une autre perfonne j & lui ordonnez de 
la mettre à une bonne diftance de votre 
Enfant. Accoùtumez-le premièrement à' 
jetter les yeux defllis, & quand il peut la 
regarder fans peine, à lafouffrirplusprès 
de lui, &à la voir fauter fans émotion : 
après cela, faites-la lui toucher legere- 
ment pendant qu’un autre la tient ferme 
entre les mains , continuant ainfipardé- 
grezàlui rendre cet animal familier , juf- 
qu’à ce qu’il puiflê le manier avec autant 
d’aflurance qu’il manie un Papillon ou un 
Moineau. 'Par la même méthode vous 
pourrez affranchir votre Enfant de toute 
autre frayeur chimérique, ff vousprenez 
bien garde den’àller pastrop vite , & que 
vous n’exigiez point de lui un nouveau 
dégré d’alîûrance , avant qu’il foit entiè- 
rement confirmé dans celui qui précédé 
immédiatement. Cell ainfî qu’il faut tâ- 
cher de difeipliner ce jeune foldat , prcr- 
nanr foin d’ailleurs de ne pas lui faire re* 
garder plus de chofes comme dangereu- 
fes qu’il n’y en a effiétivement. Remar- 
quez-vous qu’il foit plus épouvanté de 
certains Objets qu’il ne devroit, engagez- 
Ic peu à peu à les envifager de près , juf- 
qu’àce que.libre dêcrainte,ïl forte triom- 
phant de cette efpéce de.combat. En rem- 
portant fouyept de telles viéloires, il ver- 
ra que les maux ne font .pas toujours fî 
réels ou fi grands que là peurnousles rew 
pcefeme » ^ que le vrai moyen delesivi^ 
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ter > n*cft pas de fuir , de fe laiflèr trou-, 
hier, confondre dcabbatcre par la crain- 
te dans les occasions où notre réputation 
& notre devoir nous obligent à ne pas 
abandonner Tenirepriie que nous avons 
en main. ' 

Mais puifque la douleur eft le grand fon- 
dement de la crainte des Enfans»- fi vous 
voulez les fortifier contre la crainte & le 
danger, accoûtumez-lesà Ibuflrir la dou- 
leur. Cette expédient paroîtra peut-être 
fort inhumain à des Peres &: à des Meres , 
tout penetrez de tendrefle pour leurs En- 
fans. Et la plupart trouveront qu’il elt 
contre toute railbn d’expofer un Enfant à 
la douleur pour tâcher de luren rendre le 
fentiment plus, ftiportable. « C’eftpeut- 
»être un bon moyen, me dira-t’on, de» 
M lui infpirer de l’averlion pour celui qui 
»le fera fouffirir , mais comment eft-il 
Mpolïîble qu’on puifiè jamais l’accoûtu- 
wnier par là à Ibufftir fans répugnance ^ 
» Etrange méthode l Vous ne voulez pas 
M qu’on foüette ni qu’on châtie les Enfans 
«pour les fautes qu’ils viennent à'com- 
» mettrcj.& vous voudriez qu’on les tour- 
»mentât pour le plaifir de les tourmen- 
ter , dans le tems qu'ils s’acquittent fort 
bien de leur devoir. Je nç doute point 
qu’on ne me fafie de pareilles Objedfions,. 
éc qu’on ne m’accule de détruire ici moi- 
même ce que j’ai établi ailleurs. J’avoue 
que ce que je propole ici d’accoûtumer les 
Enfans à fournir la douletir , doit être mé- 
nagé avec beaucoup de diferetion ; c’eft' 
pourquoi c’eU un bonheur qu’il ne foie 
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aprouvé que de ceux qui examinent St 
pénétrent exactement les raifons des cho- 
ies. Je ne ferois pas d’avis qu’on batritSeaif- 
coup les Enfans pour les fautes xjui leur 
•échapent , parce que je ne voudrois pas 
qu’ils regardaflent la douleur du Corps 
comme ia plus grande des punitions. Ec , 
par la même railon je voudrois, que, lorf- 
, qu’ils font leur devoir, ils fuflcnt expo- 
fez quelquefois à la douleur, afin qu’ils 
pufiTent s’accoÛTumcr à'foufltir la douleur 
fans la confidérer comme le plus grand mal 
qui puifTc leur arriver. L’exemple dç Sparte 
fiiffit pour montrer, combien l’Education' 
efi: capable de perfedtionner lés jeunes- 
gens à cet égard ; & quiconque en e(l ve- 
nu .à ce poi nt , de ne pas regarder la dou- 
leur du Corps comme le plus grand des- 
maux , OU' comme ce qu’il doit le plus 
aprehender , rfa pas fait de petits progrès 
dans la Vertu. Du relie, je ne fuis pas li 
fou que de propofer l’ufagede la Difcipli- 
ne de Sparte, dans ce fiéclc, & fous un Gou- 
vernement tel que lé nôtre j mais je ne 
laiflerai pas de dire que le vrai moyen 
d’infpirer aux Enfansdu cour.age & delà 
réfolution tout le relie de leur vie , c’eft 
de les accoutumer peu-à-peu à foufïtir pa- 
riemment & lans Æ troubler quelques dé- 
grez de douleur. 

Pour cet eflèt, il faut en premier lieu, 
ne' pas leur témoigner qu’on les plaint , ni 
leur permettre de fe plaindre eux-mêmes 
^ ^j^pour le moindre petit mal qu’ils fouffrenr. 
deffus Mais c’ell dequoi j’ai déjà parlé * ailleurs. 
#.cxVk L’on doit après cela, les expoicc tour 


Digilized by Google 



t 


E s E N F A N S. 2 r î 

exprès la douleur. Mais il faut prendre 
Ton rems , & n’eri venir là que lorfque 
TEnfant eft de bonne humeur , & qu’il eft 
perfuadé de l’alïèdlion de ccl»i qui le 
traite dè cette maniéré. On doit encore 
prendre bien garde de ne pas donner enf 
cette occafion la moindre marque de co- 
lère ou de chagrin j non plus que de com- 
paiEon ou derepentir , cc £ur tout de ne 
pas charger l’Enfant de plus qu-il ne peut 
cndurer 'fans gronder ou lâns regarder 
fous l’idée de punition le mal qu’on lut 
fait fouffrir. J’ai vu donner de bons coups- 
de gaule, avec le ménagement & les cir- 
^onftances que je viens de dire, à un En- 
:£int qui n’en faWbit que rire , quoiqu’il 
n’eût pu s’empêcher de verfer des larmes 
& d’être fenfibleraenr afflige ; f la meme 
perfonne qui lui donnoit fes coups , lui 
eût dit un mot un peu rude , ou l’eût 
regardé avec froideur pour le punir de 
quelque faute.- Perfuadez une fois votro 
Enfant par vos foins & par des marques 
-confiantes d’afièdf ion que vous l’aimez: 
parfaitement : 8c foyez fûr que vous 
pourrez l’àccoûtumer par degrez à endu- 
rer, fans aucune répugnance" 8c fans fe 
plaindre, des chofes fort pénibles & fort 
rudes que vous trouverez à propos de lui 
impofér. Ce qu’on voit faire tous les jours 
aux Enfans qui fontàjolier cnfèmble, fuf- 
fîc pour vous en convaincre. Plus vous 
trouverez votre Enfant tendre 8c délicat, 
plus vous devez tâcher de l’endurcir à la 
peine , de la maniéré que je viens de dire- 
Dans.cetee affaire le grand pointconfiltei 
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commencer d’abord par quelque chofe 
qui ne foit pas fort pénible, & à conti- 
nuer par des devrez infenlibiés > dans le 
tems que vous "riez , que vous badinez 
avec lui , & que vous le louez. Car s’il cit 
vient une fois , à Ce croire aflÊz récoin- 
penfé des fatif^ues ou de la douleur qu’il 
endure, par les éloges qu’on donne à fb» 
courage, & à trouver un fujet de gloire 
dans ces épreuves de fermeté , en forte, 
qu’il aime mieux pafler pour brave ÔC 
hardi , que d’éviter une petite douleur », 
GU de Succomber lâchement à fes attein- 
tes, comptez hardiment qu’avec le tems- 
& par le fecours de fa raifon qui fe for- 
tifie tous les jours, vous pourrez vaincre' 
fa timidité , & corriger la foiblefle de fit 
complexion. Amefure qu’il devient plus 
grand, pouflez-Ie à des entreprifes plus» 
hardies que celles où fon tempérament le 
porte naturellement^ & fi vous remarqueit- 
qu’il évite cTe tenter une choie dont ily a- 
lieu de croire qu’il pourroit fort bien ve- 
nir à bour,,s’il avoir le courage de l’entre- 
prendre , donnez-lui d’abord quelque affi- 
îtance , & tâchez par degrez de l’ÿ enga- 
ger par un raorif d’honncuri jufqu’à ce 
qu’enfin ayant acquis plus de fermeté par 
la pratique,. il puifie faire la chofe»fansau- 
cune peine : auquel cas ne manquez pas. 
de le combler de louanges, & dé lui faire 
lêntir qu’il s’attire par là l’ellimedetous 
ceux qui le connoifient. Après c][u’il aura 
acquis par ce moyen afièz de refolurioti 
pour n’êcre pas détourné de ce qu’il doit 
^re , par la crainte du danger , ôc que * 
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^ani xles rencontres imprévûes ou hazar- 
deufes , la peur ne mettant plus fon Efpric 
fon Corps en défordre, ne lui ôtera ni 
la capacité ni la volonté d’agir , dès lors 
on peut aflurer qu’il a tout le courage qui 
convient à une Créature raifonnable Et 
c’ell cette fermeté de Corps Sc d’Efprit 
qu’on devroit tâcher de produire dans les 
Enfans par l’ufage, à mefure quei’océa- 
Eon s’en prefente naturellement. 

X V. faut cêtriger les Enfans de 
V inclination qu'ils ont à la cruauté, 

§.CXIX. T E parlerai maintenant d’un 
J vice que j’ai fou vent remar- 
qué dans les Enfans j c’elt que , lorsqu’ils 
çüt en leur puijfance quelque pauvre Animal , 
ils [ont portera le maltraiter. S’il leur tombe 
entre les mains de petits Oifeaux , des' 
Papillons & autres petites Bêtes , il arrive 
fou vent qu’ils les tourmentent; & les trai- 
tent avec la derniere cruauté, & cela avec 
une efpece de plaifir. J e ferois d’avis qu’on 
obfervât les Enfans fur cet article*, & que 
{\ Ton découvre qu’ils Ibient fujets à cette 
cfpéce de cruauté , on leur aprît à tenir 
une conduite toute opofée 5 car lacoûtu- 
me de tourmenter & de tuer des Bêtes, les 
rendra infenfiblement durs & cruels à l’é- 
gard des hommes. Ceux qui fe plaifent à 
Élire fouflfrir des créarurcs qui leur font 
inférieures , ou à ies ruer , ne feront pas 
fort portez à avo^r pitié de celles qui font 
de leur efpéce. C’eft fur cela qu’elt fondé 
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fufagc écabli en Angleterre d’exclure les 
Bouchers du nombre des Jurez choilîs 
pour les affaires criminelles où la condam- 
nation emporte fentence de mort. Il faut 
donc prendre foin d’élever d’abord les En- 
fans de telle forte qu’ils ayent horreur de 
tuer ou de tourmenter des animaux^ ÔC 
leuraprendre à ne pas gâter ou détruire 
la moindre chofei, iîce n’eft pour la con- 
fervation ou pour le bien d’une autre cho- 
fe qui foit d’une nature plus excellente. Et 
certainement, fi chaque homme en par- 
ticulier fe croyoit obligé de contribuer au- 
tant qu’il eft en fon pouvoir , à la confer- 
vation de tout le Genre Humain , comme 
en effet c’eft là le Devoir de tous les hom- 
me, & le vrai Principe fur lequel nous dé- 
vrions tous régler notre Religion, notre 
Politique, & notre Morale, le Monde fe- 
roit bien plus tranquille &C plus civilifé 
qu’il rfeft. 

Mais pour revenir à mon fitjet , je ne 
puis m’empêchetde louer ici la pruden- 
ce & la douceur a une Femme de ma con- 
noi fiance. Elle avoir accoutumé de fatis- 
faire toutes les petites enviesde fes Fil- 
les , de leur donner des Chiens , des Ecu- 
reuils , des Oifeaux# & autres petites Bê- 
tes qui fervent d’amulèmcnt aux jeunes 
Filles. Mais lorfqu’elles avoientune fois 
ces Animaux en leur puiffance, elle les 
obligeoit à les bien entretenir , & à pren- 
dre garde que tien ne leur manquât, ou 
qu*ils ne fufient point maltraitez : & fi 
elles négligeoient d’en prendre loin , ce- 
la leur était compté pour une groûb fau^* 
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te : bien fouvent on leur ôroit ces petites 
Bêtes, ou.du moins on lescenluroitpour, 
leur négligence. Par ce moyen ces jeunes 
Filles aprenoient de bonne heure à être 
exaétesj.6c à avoir l’humeur douce & bien- 
^ifante. Et pour moi, je croi qu’on devroit 
accoutumer les hommes à avoir jdès le ber- 
ceaujdela tendrefle pour toutes lesCréatu- 
res douées de fentimerw:,ôc à ne gâter ou dé-, 
cruire quoique ce foit. Je ne faurois me 
JDettre dans l’Efprit , que leplai/îr queles 
EnEins prennent à faire du raal( par où. 
j’entensle plaifir qu’il prennent à gâter les 
chofesfans néceflité,raais plus particulière- 
ment la joye qu’ils goûtent à faire foufirit 
de la douleur à des Créatures vivantes) je. 
ne fauroiSvdis--je,me figurer qu'une tellein-; 
clination leur foit naturelle; & que ce foit 
autre chofe qu’une habitude produite par 
l’exemple &rpar la converfation des hom- 
mes.Onaprend ordinairement aux Enfans, 
à fe battre , & à rire lorfqu’ils font du 
mal aux autres , ou qu’ils voyent qunl 
leur en arrive : ôc la conduire de !a plupart 
des perfonnes qui font auprès d’eux , les 
confirment dans cette malheureufe difpo- 
fition d’Efprit. Tout ce qu’on leur aprend 
de l’Hilloirc, ne confifte prefque en autre 
chofe qu’en récits de combats & de maf- 
. facres : & enfin les glorieux éloges dont 
on comble les Conquérans ( vrais bpur- 
leaux du Genre-humain pour la plupart ) 
achèvent de corrompre rÈfprit des jeunes, 
gens , qui dès-là fe figurent que l’Art de 
tuer les hommes , cft la chofe du monde 
lalplus louable & la plus héroïque. Par 
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ce moyen la cruauté toute contraire qu el- 
le dt à notre nature , s’empare in feR/îble- 
ment de nos cœurs : & ce que l’Humani- 
nité abhorre , la Coutume nous Je rend 
agréable, en nous le faifant regarder com- 
me un chemin qui conduit à la Gloire. 
Voilà comment la Mode & 1 Opinion gé- 
nérale font paflèrpourun plailircequi ne 
lelt point en foi, ni nefauroitTétre. C’elt 
donc là un incouvenientauquel il faudroit 
remedier de bonne heure par toute forte 
de moyens , en fubftituant à la place de 
cette fatale paflion, l’inclination contrai- 
re, qui dl: bien plus naturelle à l’hom- 
me , je veux dire la comjpaflîon de l’hu- 
manité i difpolîtions qu’il faut tâcher d’en- 
tretenir dans les Enfans , mais toujours 
par des voyesde douceur. Il ne fera peut- 
etre pas hors de propos d’ajouter ici , qu’à 
regard des malheurs ou des accidens qui 
arrivent en badinant, par inadvertance , 
ou par ignorance, & qui ne peuvent paf- 
fer pour des effets de malice & d’une mau- 
vaife intention , quoique peut - être ils 
ayent quelquefois des fuites très-fâcheu- 
fes , ( I ) il faut , ou n’en prendre point 

du 

^ I ) Il me {ÔQviencici d*un exemple de douceur q ui 
pour étreaccompagné de circonftancesimpeudiffc» 
rentes de celles que Mr Locqui rient de propofer,n*en 
cft que plus propre à coiifi rmer (a Régie , c’eft la ma- 
Siicrc dont Augtfftten ufa avec l'Intendant de fa Mai- 
ibnqui fe promenant un jour avec lui ,fut fi fort trou» 
J>lc de crainte à la valc d'un Sanglier qui vint tout 
d’un coup vers eux , qu’il fe mit à couvert du danger 
en y expolanc l’Empereur lui-méme.La faute étoit ca- 
fiitale par raporcaux fuites qu’elle pouvoit produire : 
mais Âuguftt ne l’examinant que du côté de l’inten- 
rion , fie contenta de tourner la choie en raillerie. 
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4u tout de connoiflance, ou n’en parler 
qu’avec beaucoup de douceur. Car à mon 
avis, on ne fauroit inculquer trop fou vent 
à ceux qui fe chargent d’élever des En- 
fans, Que, que Iq ne faute que commette uh 
E nfant y ér de^uelque importance quelle [oit-, 
ta feule ebofe à quoi l’on doit avoir égard , lorf- 
qu’on en prend connoijfance y ceft à lacaufe qui 
l'a produite y & H’habitude quicn peut naître. 

Oeft fur cela, dis-je, qu’il faut régler la 
correction , fans jamais permettre^ qu’un 
Enfant foie châtié pour quelque mal qu’ii 
ait fait en badinant , ou par inadvertance. 

Les fautes qui viennent de la volonté, 
font les feules qu’il faut punir : & mê- 
me fî elles font de telle nature qu’elles 
puilTent être corrigées par l’âge ; ou qu’on 
n’ait aucun fujet de craindre qu’elles pro- 
duifent demauvaifes habitudes, il faut 
palier par-delTus, fans faire femblant de 
les remarquer, de quelques facheufes cir- 
conltances qu elles foient accompagnées 
d’ailleurs. 

§• CXX. Un autre moyen d'infpirer. n fttit 
,de l’humanité aux jeunes gens, & ciem- 
pêcher qu’ils n'en perdent jamais le 
c’eft de les accoûtumer à traiter civile- fenti. 
ment , Sc en paroles & en allions, leurs ™cns 
Inférieurs, le petit Peuple, & fur tour 
les Domeltiques. Car il n’ellquetrop or-"è'rî“"^ 
dinaire de voir dans de bonnes Familles «neurT 

& fur * 

iifatnfttorem , à quofimut amb»Unte , tueur- 
rettti rifentèfro apro pirmuum ebjtSus tji , maluit Hmi- pour. le 
ditatis argutre quant noxt ; rttxque non minimi ptriculi , norne- 
<imA TAMEM fSAUs ABERAT , w jocum vertùt Suç- hiqucf, 
toniws in rûd AuguJU , Cap. LXVJl. 

Tme JJ. K 
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2 ue les Enfans de la Maifbn parlent aiiîf 
>omeftiques en termes infolens & pleins 
de mépris , & les traitent d’une manière 
Jiautaine& imperieufejcomme s’ils étoient 
d’une efpéce diftèrente & fort inferieure 
à la leur. Que cette injufte^ercé foit pro- 
duite en eux > ou par de mauvais exem- 
ples , ou par la fuperiorité de leur fortune % 
ou par une vanité naturelle , il faudroit 
ia prévenir , ou l’extirper dès qu’elle vient 
â paroître,ou fubftituer à la place un ef- 
prit de douceur & d’humanité qui les ren- 
dent civiles & affables envers les perfonnes 
de la plus baffe condition. Ils ne perdront 
rien par -là de leur fupériotité. Au con- 
traire , l’autorité qui eft attacliée à leur 
raniç , n*en fera que plus grande , leurs 
inferieurs jqignant à 1a foumifflon 6^ à 1a 
défcrence extérieure qu’ils auront pour eux 
un amour & une eltime fincere pour leurs 
Perfonnes. Et en particulier les Domefti- 
ques le ferv iront avec plus d’empreffemenc 
éc de plaifir , voyant qu’ils ne font point 
maltraitez à caufe que la Fortune lés a 
mis au-deffbus des autres hommes ,, & , 
pour ainff dire, fous les pieds de leurs Maî- 
tres. Il ne faudroit jamais fouffrir que la 
différence des conditions fit perdre aux 
Enfans le refpeél qu’ils doivent à la Na- 
’ ture Humaine. Plus ils font élevez & opu- 
lens,plus on devroit avoir foin de leur 
aprendre à être doux j tendres & obligeans 
envers ceux de leurs Frétés qui font d’im 
rang inférieur > & plus mal partagez des 
biens de la fortune. Si dès le berceau l’on ; 
leuriailTe la liberté de maltraiter cercai- ' 
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DES Enfant. it^ 
fies perfonnes , parce qu’ils croyent avoir 
quelque peu de pouvoir fur eux en ver- 
tu de la Qualité de leur Pere^ c’ell roue 
au moins une marque de mauvaife édu- 
cation : mais fi Ton n’y prend garde , cet- 
te licence augmentant , leur fierté natu- 
relle les accoûtumera par dégrez à n’avoir 
que du mépris pour leurs inférieurs 5 ce 
qui ne doit aboutir , félon toutes les apa- 
rences , qu’à l’optelfion & à la Cruauté. 

XVI. U Cftmpté des Enfans , com^ 
ment elle doit hre mife 4 frojit, 

§. CXXI. T A Cumfite' dont nous avons 

l-rfefioccafiondediteunmot*fité né- 
aiileurs, n’eft dans les Enfans qu’un De- «flaire 
iîr de connoïtre : il faut donc tâcher de*^®"* 
l’augmenter en eux,non-feulementàcaufe^ 
qu’elle donne de bonnes efpérances de ce- * 
lui en qui elle fe trouve , mais encore par- 
ce que c’elt un excellent moyen- que la 
Nature a ménagé pour dülîper l'ignorance 
dans laquelle ils viennent au Monde, 8c 
qui fans ce défit qui les porte à demander 
d’être inftruits des chofes , changeroit les 
Enfans en autant de Créatures ftupides> 

& de nul ufage. Voici, fi je ne me trom- 
pe , les moyens d’exciter dans les Enfans 
cette forte de eufiofité , & de la tenir tou- 
jours en mouvement & en acüiion. 

i.QuelquesQuellionsqu’unEnfent puiA Moyens 
refaire, il n’en faut rejetter aucune avec de i*en- 
mépris , ni permettre qu’on en fafie des''*'«^"*f 
railleries. Au contraire, il faut répondre"**'*^ 

K a 
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fremicràtout ce qu’il doraande , &lui eitpliquef 
moyen, les choies qu’il a envie de /avoir de cdle 
maniéré, qu’on les lui rcndeaulïi intelli^i- 
blesque fon âge & l’étendue de /es lumiè- 
res le peuvent permettre. Mais prenez gar- 
de de ne pas lui brouiller l’efprit par des ex- 
plications ou des idées qui palTent fon in- 
telligence» ou en lui propofant quantité 
decKofes qui n’ont aucun rapcNtàcequ’il 
a del/ein de favoit en ce tcms-là. Lorl^ 
qu’il vous fait une Queftion , remarquez 

{ Plutôt ce qu’il veut dire» que les .paroi 
es dont il fe fert. pour exprimer la pen- 
fée : & après que vous l’aurez pleinement 
inftruit de ce qu’il vouloir favoir , vous 
verrez qu’tl portera fes penfées fur de nou- 
veaux objets.} & qu’en répondant àinfi à 
toutes fes Queltions d’une maniéré iultc 
& précife , vous pourrez le mener plus 
loin que vous n^oferiez peut- être vous l’i- 
maginer. Car la connoiflance eft auflî 
agréable à l’entendement que la lumière 
l’dt aux yeuxi & les Enfans en particu- 
lier fe plaifent extrônement à acquérir de 
nouvelles connoiflànces» fur tout, s’ils 
vovent <|u’on écoute leurs demandesT &c 
quon excite & loue en eux le défit qu’ils 
ont d’être inftruits. Et je ne douté point 
qu’une des grandes raifons pourquoi la 
plupart des Érrfans s’abandonnent cnriere- 
ment à de vains araafemcns,&empIoyent 
tout leur tems des bagatelles , c*efl: 
parce qu’ils ont vA qu’on tnéprifoit leur 
curiofité , & qu’on ne faifoit aucun cas de 
leurs Queftîons. Mais fi on les avoir rrai>, 
avec plus deconfidéracion ôede dou- 



DIS E N F A N S. 1 il 
rcur y & qu’on eût prislapeine de répon- 
dre comme il falloir à Içurs Queltions d’u- 
ne maniéré fatisfairante,je fuis afiûré qu’ils 
n’auroient pas pris tant de plaifir à reve- 
nir toujours aux mêmes jeux & aux mê- 
mes divertiflèmens , qu’à aprendre , &C 
à faire tous les jours quelque progrès dans 
la connoiflTance des choies, en quoi ils 
auroient trouvé fans cefle de la nouveau- 
té ôc delà variété, deux circonftances qui 
plaifent fur-tout aux Enfans. 

§. C X X ij. i. Non- feulement il faut moyen, \ 
répondre férieufement aux Enfans , & les 
inllruire de ce qu’ils défirent favoir, com- 
me fi c’étoit une matière qu’il leur im- 
portât de connoître, il faut, outre cela 
les exciter à cette efpéce de curiofiré par 
quelques louanges particulières. II faut 
parler devant eux de la cor^noillanceque 
des perfonnes quHls eftiment, ont de telles 
ou telles chofes: & comme nous fommes 
tous, même dès le berceau , pleins de fier- 
té & d’orgueil, il faut flâter leur vanité 
par des chofes qui les rendent gens de bien, 

& faire en forte que leur fierté les porte 
à' des chofes qui puifl'ent tournera leur 
avantage. Sur ce fondement vous trou- 
verez qu’il n’y a point de motif plus ca- 
pable d’obliger l’Aîné d’une famille à 
aprendre quelque chofe , que deluimer- 
t tre dans rcfprit de l’enleigner lui-meme 
l à fes Frétés &c à fes Sœurs, 
it §. CXXIII. En troifiémelieu , corn- froî-; 
\t me il ne faut jamais négliger les Que-fiéme 
j. liions que font les Enfans , au/fi faut-il 
prendre un grand foin de ne leur faire jar 

Ki 
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mais desréponfes trompeufts & illufoire»* 
LesEnfansconnoiflèm facilement, quand 
on les mépf ife ou qu’on les trompe , &C 
ils aprennent bien - tôt à être négligeas , 
difïjniulez,& menteurs , voyant que d’au- 
tres tombent dans les mêmes défauts.Nous 
.ne devons jamais parler contre la vérité 
dans aucune converfation que ce foit, mais, 
moins encore avec des £nfans *, car fi nous 
leur faifons quelque fupercherie , non- 
iêulement nous trompons leur attente , 6c 
empêchons qu’ils ne s’inftruifent , mais 
nouscorrompons leur innocence > &leur 
enfeignons le plus dangereux de tous les 
vices. Les Enfàns font autant de Voya- 
geurs arrivez nouvellement dans un Pais 
etranger, qui leur eft entièrement incon- 
nu 5 c’eiLpourquoi nous devons faire con- 
fciencede les jetter dans l’erreur quoi- 
que leurs Queftions femblent quelquefois 
d’une très-petite importance , H y faut ré- 
pondre férieufement. Car quelques indi- 
gnes qu’elles nous paroi fient d’être propo^ 
ices , à nous qui en connoiflbns le dénoue- 
ment depuis long-tems , elles ne laiflênt 
ças d’être importantes à l’égard de ceux 
a qui ce dénouement ert tout- à -fait in- 
connu. Comme les Enfans ignorent touc 
ce que nous favons.le mieux j & que tou- 
tes les chofes qui fe prefentent deux ,Ieur 
font d’abord inconnues comme elles l’onc 
été autrefois à nous-mêmes; ceux-là font 
heureux qui rencontrent des gens afTez. 
obligeans pour s’accommoder à leur igno- 
rance , & les aider à s’en dégager. Si vous 
ou moi devions aller maintenant habitée 
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la.ns te , avec toute notre prudence 
Sc toutes nos lumières , qui font peut- 
être la caufe que nous fommes lï fort 
portez^ à méprifer les penfées &c les quel^ 
rions des Enfans-, il eft certain que fi nous* 
voulions nous informer de ce qu’il y aà 
Gonnoître dans ce Royaume > nous ferions 
mille Q_ueftions qu’un Japonmrs fot & or- 
gueilleux regarderoit comme ridicules 8c 
impertinentes , & qui feroient pourtant 
fort naturelles à notre égard. En ce cas-là 
nous ferions tous aifes de rencontrer quel- 
qu’un qui eût aflez de civilité & de com- 
plaifance pour fttisfaire à toutes nos Ques- 
tions , & pour nous tirer de notre igno- 
rance. 

Dès que quelque chofe de nouveau fé 
prefente aux yeux des Enfans , ils deman- 
dent ordinairement , jQu'eft^ce que c'efi ? 
Queltion qu’un étranger a accoutumé de 
faire , lorfqu’il voit une chofe qui lui efî 
inconnnê. Par-là ils n’ont ordinairement 
en vue que d’aprendre le nom de la cho- 
fe ; de forte que pour l’ordinaire en leur 
difant comment on l’apelle , on répond 
exactement à cette demande. Ce que Tes 
Enfans ont accoûtumé de demander en^ 
ftiite ,c’eft , Aquoi fert cela ? Il faudroit en- 
core répondre fincerement & exactement 
cette queftion. Pour cet effet , il fau- , 
* droit leur aprendre l’üfage de la cho/ê » 

I & leur expliquer comment on s’en ferti &: 

I cela, d’une maniéré proportionnée à leur 
y capacité. Que fi à l’occafion de quelques 
ji autres circonftances , ils viennent à vous 

% feire quelque nouvelle demande pour 

K 4 
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Hiieux connoître la chofe > vous ne devez 

{ )oint les laiflèr paflèr obtre, que vous ne . 
eur ayez donne tous les éclaircilïèmens 
que leur elprii efl: capable de recevoir , 
les engageant ainfi par vos réponfes à vous 
faire de nouvelles queftions. Et peut-êtr<ï 
qu’une remblable converfation ne paroï- 
lia pas fi ridicule & fi frivole à un hora-^ 
me fait, qu’on fe l’imagine ordinairement.- 
Les queftions que des Enfans curieux pto- 
pofent naturellement d’eux - mêmes , fans 
que perfonne les leur fuggere, donnent 
fûuvent occafîon de traiter des matières 
qui peuvent exercer l’erptit d’un habile 
.homme. Je crois même que le plus fou- 
vent les queftions inopinées que fait un 
Enfant, font plus inftruéli ves que des dif- 
cours d’hommes faits , qui pour l’ordinai- 
re parlent par routine > conformément i 
certaines Notions empruntées, & aux pré- 
jugez de leur Education. , , 

Qua- §• eXXIV. 4. Afin d’exciter la curio- 
tricme fîté des Enfans , il ne feroit peut-être pas 
utoyeiu mal i propos d’étaler quelquefois devant 
eux des chofes étranges & nouvelles,pour 
leur donner occafion de s’informer eux- 
mêmes de ces chofes. Que fi par hazard 
leur curiofité les porte à demander ce qu’ils - 
ne doivent pas favoir , il vaut beaucoup 
mieux leur dire ouvertement que c’eft une 
chofe qui n’cfl point de leur compétence , * 
que de leur donner le change par quelque 
faufTeré, ou par des réponfes frivoles. 

• §.CXXV. L’extrême vivacité qui quel- 
flvacité quefois éclate de fort bonne heuredans les 
**cft pas Enfans , vient d’un principe qui fe trouve 
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rarement joint avec un tempérament ro-“" fort 
buftcs ou avec un jugement Tolide.Si °°"dans 
toit une choie à deiirer pour des Parensf” 
de voir leurs Enfans plus vifs &c plus éveih fans* 
lez en converfation , je m’imagine qu’on 
pourroit trouver le moyen de leur procu- 
rer cette qualité : mais je fiipofe qu’un Pè- 
re fage & prudent aimera mieux que l'on 
Fils devenu homme fait, foit habile, utile 
à foi-même ôc à fa Patrie, qu’agréable 8c 
divcrtiflànt dans les compagnies durant 
fon Enfance. Et dans le fond je crois mê- 
me qu'un Pere ne prend pas tant de plai- 
fîr à voir fon EnEmtcaufer joliment , qu a 
l’entendre bien rai fonner. Excitez donc la 
curiolîté de votre Enfant autant que vous 
pourrez j en fatisfaifant à toutes fes de- 
mandes , & en lui formant le jugement 
autant qu’il en elt capable. Si fes raifons 
font pallàbles à certains égards, ill’enfaut 
louer; & s’il donne tou t-à fait à gauche , 
ramenez- le doucement dans le bon che- 
min, fans le raillêr de la mépri le qu’il 
vient de faire. Du relie, s’il paroît em- 
preflêà raifonnet fur tout ce qui fe prefen- 
te à fon efprit , prenez garde , autant qu’il 
ell en votre pouvoir que perlbnne n’é- 
touflfe cette inclination , ou ne la corrom- 
pe par des entretiens captieux Sc illufoires. 

Car après tout , comme de toutes les Fa- 
cultez de notre Ame, celle qui conlîfteà 
raifonner, ell fans contredit la plus fubli- 
me & la plus importante , elle mérite aulfi 
qu’on s’attache à la cultiver avec tout le 
foin polFiblej puifque le plus haut point 
-d’exccllcnce où l’Homme puillè arriver 
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dans ce Monde , confifte à perfedlionneif 
fa Raifon , & à en faire un bon ufage. 

XV II. Del' indifférence tjue certains En~ 
fans ont pour ^inflruire ; Moyen de lek 
corriger. 

_ , §. eXX VI. N remarque quelquefois 
«oîïha* ^ Enfians une dif- 

lance lie portion d’efprit direiSlenaent contraire à 
ecriains ce tempérament aétif qui porte à s’ênque- 
taiios. rir de tout j je veux parler de cette molle 
nonchalance qui leur fait regarder les chofes 
d’un œil tout’-à-fait indifférent y.& leur infpire 
même une efpéce de mépris pour leurs occupa- 
tions, Cette difpofîiion eîl s félon moi ^ 
l’une des plus mauvaifes qualirez que puif- 
fe avoir un Enfant» de des plus difficiles 
àcorriger , lorfqu’elleeft naturelle. Mais 
comme on peut s’y tromper en certaines 
rencontres, il feut tâcher de bien connoî- 
tre cette indifïèrence que les Enfàns ont 
pour leurs Livres ou pour leurs occupa- 
tions , & qu^on peut quelquefois trouver 
à redire dans un Enfant. Sur le premier 
fou^çon qu^a un Pere que fon Enfant ne 
fbitd’une humeur pareflèufe & indiflferen- 
te, il doit robferver avec foin ,.pour fa- 
• voir s’il eft froid & indifièrent dans tout 
ce qu’il fait , ou bien s’il n’efl: lent & pa- 
reflfèux qu’à l’egard de certaines occupa- 
tions , mais ardent & emprefle pour d’au- 
< très. Car quoi qu’on s’aperçoive , qu’il n’é- 
tudie fa leçon que négligemment, & qu’il 
lai/îè écouler , fans rien feire , une bonne 
partie du tems qu’il palfe dans fa Chani- , 
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re ou dans Ton Cabinet , on n’en doit pas 
onclure tout aufli-tôt que cela vient de 
on tempérament négligent & pareiTeux.- 
C’eft peu t-être par un pur effet de fon jeu- 
ne â^e q[u*il en ufe ainfi,& parce qu’il' 
préféré a Tes études certaine chofe qui 
occupe toutes fes penfées*, & que d’un au- 
tre coté il ne prend pas plaifir à étudier fa 
leçon par une raifl)n rort naturelle , qiir 
eft , qu’on l’y oblige comme à une cho- 
ie indifpenfàble. Pour diftinguer exaéle- 
ment ce qui en eft , obfervez votre Enfant’ 

«ians fes jeux & dans fes diverti/îèmens, 
lôrfqu’il eft hors du lieu où il eft obligé 
d’étudier > & qu’il a une pleine liberté de 
s’occuper à ce qu’il veut: examinez , dis- 
je , s’il eff vir & agifTanr dans ce tems- 
là ys’il fe propofe quelque deffein^ & s’il' 
en pour fuit l’exécution avec aplication &: 
avec ardeur jufqu’à ce qu’il en foit venu 
. à bout , ou bien , s’il laiflè pafler le temps»' 
négligemment fans fonger à rien faire. Si' 
cette "humeur froide & lente ne patoït en: 
lui quelorfqu’il eft après à étudier' fa le- 
çon , je crois qu’on peut l’enf corriger aifé- 
ment ; mais fi c’eft un effet de fon tempé- 
rament , il faudra prendre un peu plus de 
peine pour le guérir de ce défaut. 

§. eXX Vli. Si par l’empreflèment que 
votre Enfant fait paroîrre pour fes di ver -corriger 
tiflèmens , ou pour quelque autre chofe cUe 
à quoi il aplique fon efprit dans lés inter- n'eftpar 
valles de temps qui s’écoulent, entre les 
heures de fes occupations , vous ères con- * 

vaincu qu’il n’ett pas porté de lüi-mêmc 
à la fainéamife , mais qu’il n’y a que ledé- 
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3^iS De l’ Education 
goût qu’il a pour Tes Livres qui le rende- 
négligent &pareflèux, lorfqu’il elt obligé 
d’étudier fa leçon j il fîiut commencer par' 
lui reprefcnter'douccmcnt, combien cette 
conduite eft dcraifonnablc j & à quels in- 
convéniens ellérexpofe , puifcu’il perd 
par-là une bonne partie de ion temps qu’il 
pourroit employer à goûter un véritable 
plailir ; mais fouvenez - vous bien de lui 
dire cela avec beaucoup de douceur & de 
modération , fans y inlifter beaucoup la 
première fois , vous contentant de lui pro- 
pofer ces raifons communes en peu de 
mots. Si cela fait efifet fur fon efprit , vous 
ferez venu à bout de cette affaire par les 
moyens qu’on doit le pi us Ibuhaiter d’em- 
ployer en ces fortes d’occafions , je veux 
dire la raifon & la douceur. Mais fi cet- 
te première tentative ne vous réuflit point, 
tâchez de lui faire honte de fa maniéré 
d’agir , en le raillant de fa lenteur. Pour cet 
effet , demandez -lui chaque jour lorfqu’il 
vient à table , pourvù qu’il n’y ait aucun 
Etranger, combien de temps il a'employé 
à fes occupations , & s’il n’à pas fait fa tâ- 
che dans le temps qu’on a droit de fupo- 
fer qu’il l’auroit dû l’achever , faites lui-en 
la guerre, tournez en ridicule çette néglU 
frence,mais fans ajouter aucune cenfure. 
Contentez-vous feulement de le regarder 
dès -lors avec froideur. Continuez d’en 
uferainfi avec lui jufqu’ace qu’il change de 
conduite *, & ayez foin que durant tout ce 
temps-là, fa Mere, fon Gouverneur, &C 
• tous ceux qui font auprès de lui,faffent 
la même chofe. Que fi cela ne produit 
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point reflet que vous, defirez , dites-lui 
ne fera pas inquiété davantage par un 
Gouverneur qui prenne foin de fon Edu- 
cation i que vous ne voulez plus dépenfer 
de l’argent pour tenir une per fonne auprès 
de lui fans rien faire *, mais que, puifqu’il 
aime mieux s’amufer à tel ou tel jeu ( quel 
i]u*il foit ) que d’étudier fa leçon , il ne 
doit pas employer fon temps à autre cho- 
fè. Après cela , obligez-lc ferieufement à 
s’apliquer au jeu qui lui plaît le plus, de 
cela conftamment le matin & l’après-mi- 
di , jufqu’à ce qu’il en foit dégoCxté , ÔC 
q u’il veuille à quelque prix que ce foit don- 
ner certaines heures du jour à l’Etude , au 
lieu de les employer à fes divertiflèmens. 
Mais en lui impofant la néceflîté de s’amu- 
fer ainfi à certains jeux , il faut néceflaire- 
ment le voir faire vous-même,ou en char- 
ger quelque autre perfonne qui puifle ré- 
glement lui voir murnir cette tâche , de 
forte qu’il n’ait pas la liberté de s’en dif- 
penfer. Je vous dis d’obferver vous-même 
votre Enfant , parce que c’eft une chofe 
bien digne des foins d’un Pere ( quelque 
affaire qu’il ait d’ailleurs) d’employer deux 
ou trois jours pour guérir fon Enfant d’un 
aufli grand défeut qu’efl: une molle indif- 
férence pour fes occupations. 

§. CXXVIII. Ceft ainfi qu’il faut s’y 
prendre à mon avis , ff la négligence d’un 
Enfant n’eft pas un effet de la conftitution 
générale de fon tempérament, mais (îm- 
plemenc d’une adverffon particulière ou 
acquife qu’il a pour l’Etude; c’eiteeque 
tous devez prendre foin d’examiner Ôc de 
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diltinguer exailemenr. Mais quoi ,qoe 
vous ayez les yeux fur lui pour obfcryer à; 
quoi il employé le temps que vouslai/ïèz. 
à fa difpontion , il ne faut pourtant pas 
qu’il s’aperçoive que vous ou quelque au- 
tre perlonnc penfiez à rien de tel. Cela^ 
feul peut l’empêcher de fuivre fon incli- 
nation ; car étant tout occupé de fes def- - 
lêins >.mais n’ofant les mettre en exécu- 
tion de peur que vous n*én foyez inftruit, 
il peut négliger de faite d’autres chofes 
pour lefquelles il n’âpoutlors aucun goût j'. 
& ainfi paroïtre pareflèux , froid & indif- 
fèrent > quoique dans le fond toute fa non-, 
chalance ne vienne que de ce qu’il a j’ef^ ' 
prit apliqué à quelque chofe qu’il n’ofe 
faire, de crainte que vous ne le voyez, ou;^ ' 
que vous n’en Ibyez informé. Pour bien- 4 
éclaircir ce point , l’épreuve doit être fai- 
te lorfque vous êtes abfeht , & que votre 
Enfinr n’a pas le moindre foupçon que qui 
que ce foit ait les yeux fur lui. Dans ce 
rems de liberté il faut que quelqu’un à/ 
qui vous puifltez vous fier, oblerve com- 
ment il employé fon loifir ; & fi » lorfqu’iL’ 
elt ainfî abandonné à lüi-même pour fui vrc ' 
librement fes inclinations , il lailïè pafler 
le rems dans l’inaétion & dans une molle 
nonchalance. Pat l’ufage qu’il fera de ce- 
tems de liberté , vous diftingaerez fans_ 
peine, fi c’eft fon humeur lênte & parefr! 
feufe , ou bien l’adverfion qu’il a pour les 
Livres , qui lui fait perdre le tems qu’il - 
devroit employer à l’Etude. 

Moyens §. CXXIX.' (Si-c’cft quelque défaut 
de là. qui iui aie apefancÿ 
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l'efprît 9 de forte que cette molleflç lui foit Sofaiie; 
naturelle » il n’eft pas facile de manier un 
rel tempérament qui ne promet rien du^énéra- 
tout ; car comme cette difpofitionproduitie . qui» 
dans relpdt des Enfans une grande 
difïerencc pour ce qui eft' à venir , on ne^|‘.‘^‘"f 
lauroit les mettre en mouvement par leSpéra- 
deux grands rellbrts des allions humai- meau 
nés , le defir & la prévoyance. Gela étant %. 
il s’agit de trouver le moyen de planter ÔC 
de faire croître ces dcux> chofes dans utt' 
fonds qui leur elt naturellement contraire.- 
Dès que vous êtes convaincu que votre 
Enfant: eft dans le cas, vous devervous^ 
informer foigneufement s’il prend plaifir à 
quelque chofc, & ce que ceft qu’il aime 
le plusi Et lî vous pou vezdécouvrir qu’il! 
ait quelque inclination particulière, aug- 
mentez-la lé plus que vous pourrez , ÔC 
lervez-vous-en comme d’un moyen pour 
le mettre en aélion, & lui faire naître ren— 

V ie de s’apliquer à q u elq ue chofe. S’i l ai me 
la louange , le jeu , lésheaux habits , , &c. 
ou que d’autre part, il redoute la dou* 
leur , qu’il craigne de vous déplaire , 8C 
de perdre vos bonnes grâces, &c. quoi.» 
que ce foit qu’ir afïèélionne le plus , hor-: 
mis laparefle qui ne peut jamais le mettre 
en aftion, fervez^vous-en comme d’un 
moyen pour lui réveil 1er l’efprit , &pour 
l’engagera fe donner dü mouvement. Car 
^yanc à faire à un Enfant d’une humeur fi 
nonchalante , vous ne devez pas aprébendec 
d’allumer par là dans /bn cœur un trop 
violent defir , comme il arri veroit en tou- 
te autre lenconue. Ceft-là au concraicer 
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ce qui vous manque pour pouvoir le ré-^ 
veiller de Ton affbupiflèmenr \ ôc c’eft pat 
conféquenc que vous devez tâcher d’ex-< 
citer ôc d’augmenter en lui : car qui n’a^ 
point de deiir , ne fauroit avoir de Tapli*' 

, ■ cation à quoi que ce foit. 

Vfiut §. eXXX. Si cela ne fuflSt pas pour 
l'oceu - rendre votre Enfant diligent ôc aiStif^, en- 
quei^uc S^R52-le à quelque travail corporel , par 
travL puiflè s’habituer à faire quelque cno- 
corpo- fe. A la vérité , le meilleur moyen de i’ac- 
coûtumer à exercer ôc apliquer fon efprir , 
feroit de l’occuper fortement à quelque 
étude particulière : mais parce que l’atten- 
tion qu’il pourroit ÿ donner , elt une cho- 
fe invifible , ôc que perfonne ne (auroit 
dire quand il attache véritablement fon es- 
prit j ou qu’il néglige d’y penfer , vous 
devez imaginer quelque travail corporel , 
auquel il faut le tenir régulièrement ôc 
corulamment occupé. Et fi ce travail eft 
un peu trop rude ôc honteux , la chofe 
n’en ira pas plus mal : car comme ce tra- 
vail le dégoûtera plutôt , U lui fera naître 
le defir de reprendre fes Livres. Mais lorf- 
qije vous en venez-la , ne^anquez pas de 
lui impofer une tâche à remplir nécelïài- 
remenc dans un certain efpace de tems , 
de forte qu’il n'ait pas la liberté d’être 
oifif. Du relie après l’avoir engagé pat 
cet artifice A s’apliquer à FEtude , vous 
pouvez lor(c|u’ii aura apris fa leçon dans 
le tems preferir , le décharger par forme 
de récompenfe d’une partie de rautre tra- 
vail que voùsiui aviez impofé , & con- 
tinuer d^A diminuer le poids à mefure 
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ue vous voyez qu’il s’aplique à l’Etude 
vec plus d’ardeur , & enfin l’en difpenfer 
bfolumcntjlorfque cette molle indiffè- 
snce qu’il avoit pour fes Livres , aura en- 
ierement difparu. 

lVIII. w faut pas contraîndrt 

les Enfans a s'occuper aux chofes qu'on 
veut leur faire aprendre, 

. CXXXI. K *r O U s avons déjà remar- 
qué que la diverfité des 
(ccupations , & la liberté eft ce qui plaît 
e plus aux Enfans , & que c’eft-là ce qui 
sur fait trouver du plaifir à leurs jeux or- 
linaircs. Ainfî l’on ne devroit point leuf 
aire une occupation dé leur leçon , ou de 
luclque autre chofe que ce foit qu’on 
veuille leur faire aprendre. Mais c’eft ce 
|ue leurs Parens , leurs Gouverneurs 6C 
eurs Maîtres oublient aifément. L’impa- 
lence qu’ils ont de les voir apliquez à ce 
lu’ils doivent faire , ne leur permet pas de 
es tromper par cet innocent artifice j 
es Enfans de leur côté dilfinguent d’a- 
'ord par les ordres réïtercz qu’on leur 
lonne > ce qu’on exige & ce qu’on n’exi- 
:c pas d’eux. Lors donc qu’il arrive que 
ante d’avoir mis cer artifice en ufage , un 
infant vient à contraéfer de l’advcrfion 
our fes Livres, il faut prendre un autre 
our pour remédier à cet inconvénient, 
^uifqu’il n’eft plus tems alors de lui fai-. 
e regarder l’Etude comme un jeu , vous 
levez l’y engager par une méthode toute 
oncrûre..Qbfècvez pour cet effet quel çP; 
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le jeii qui lui plaie le plus ; ordonner-Iu#» 
de s’y apliquer, & faites-le jouer tant 
d’heures par jour, non pas comme pour 
le punir par là de l’inclination qu’il a 

f iour ce jeu , mais comme Ci vous vouliez 
ui impofer cette tâche fous l’idée d’un 
Devoir dont vous prétendez qu’il s’ac- 
quitte exaélement. Cela fera, lî je ne me 
trompe, que dans peu de jours il contra- 
riera un Cl grand dégoût pour le jeu qu’il 
aimoit le plus , qu’il ne s’y plaira plus tant 
qu’à l’étude ou à quelque autre chofe » 
fur tout, fi ens’apliquantà l’étude il peur 
iê dirpenfêr d’une partie de cette tâche v 
& qu’on lui permette d’employer à la lec- 
ture de fes Livres ou à quelque autre fem- 
blable occupation, véritablement utile 
une partie du tems qu’il eflr obligé de don- 
ner au jeu. Du moins cet expédient eft, 
ce me femble , beaucoup plus propre à 
. porter les Enfans à ce qu’on veut , que 
tou§ leschâtimens qu’on pourroit leur in- 
fliger, ou que toutes les dëfenfes qu’oii 
pourroit feur faire , qui pour l’ordinaire 
ne ferv ent qu’à exciter en eux de plus vio- 
lens defirs pour la chofe défendue. Car 
lorfqu’une rois vous avez aflbuvi leurs de- 
flrs ( ce qu’on peut faire fans danger à l’é- 
card de toutes chofes , excepté le boire Sf 
le manger ) jufqu’à les dégoûter par là de 
ce que vous voudriez leur faire éviter , 
vous leur en avez infpiré aflèz d’àverfîon- 
pour ne devoir plus tant apréhender que 
dans la fuite ils le recherchent avec le- 
' même empreflement. 

^ CXXXll»Çeft , je croi , une chof» 
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aflez connue qu’en général les Enfans 
n’aiment pas à demeurer fans rien faire. 
Cela étant , tout votre foin doit être de 
les occuper toûjours àdcschofësqui puif- 
fent leur être de quelque utilité. Et pour 
cet effet vous ne devez pas leur faire une 
occupation , mais un fujet de divertiflè- 
ment de toutes leschofesà quoi vousfou- 
haitez qu'ils s^apliquent. Le moyen d’en 
venir là>fans qu’ils puiflènt s’apercevoir 
que vous vous en mêliez en aucune ma* 
niere , c’ctt de leur infpirer du dégoût 
pour ce que vous ne voudriez pas qu’ils 
fiflènt , en les chargeant exprelTément de 
le faire fous tel ou tel prétexte > jufqu’à ce 
qu’ils en foient las. Si » par exemple, votre 
Enfant fe plaît à fouetter Ton fâbot,& qu’il 
y employé trop de tems,ordonnez-Iui de 
le fouetter tant d’heüres par jour : ayez 
foin qu’il n’y manque pas*, & vous verrez 
qu’ennuyé en peu de tems de cet exercice 
il aura envie de l’abandonner. Comme- 
vous lui ferez par ce moyen une occupa- 
tion onéreufe des jeux qui vous déplaifent» 
il s’attachera de lui-même avec plaifiraux 
cho fes que vous fouhaiteriez qu’il fit; fur 
tout , fi elles lui font propofées comme une 
récompenfê de ce qu’il a rempli fa tâche 
au jeu qui lui a été preferit. Car fi on 
lui ordonne de fouetter chaque jour fon 
lâbot aufli long-tems qu’il faut pour 
qu’il foit fatigué d’une telle occupation , 
ne croyez-vous pas qu’il fouhaitera fince- 
tement fes Livres , & qu’il s’apliquer*' 
avec ardeur à leslire,fi vous lui promettez;, 
set amufomenc pour récompenfe d’avoic 
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fouetté vigoureufement fon fabot durant 
tout le tems que vous lui avez prefcrit î 
Les Enfansne demandent qu’à être en ac-* 
tion, & ne mettent pas grande diffèrence, 
entre les di ver fes cliofcsqu’ils font , pour* 
vu qu’elles conviennent à leur âge.Ce n’éft . 
que fur l’opinion d'autrui qu’ils eftiment 
1 une plus que l’autre j de forte que ce que 
les perfonnes qui font auprès d’eux > leur 
propofent fous l’idée de recompenfe » leur 
paroura tel tffêdtivement. Par cette adref- 
fe , il dépend de leurs Gouverneurs de les 
laire/^a/f X - à clocbe-picdipout les récompen- 
ler de la peine qu’ils prennent de dai^er 
xeguherement, ou au contraire de les fai- 
re danfer régulièrement pour les récom- 
penfer de ce qu’ils fzuteni à clocbe-pieày d 9 
leur faire trouver plus de plailir à fbuet- 
fabot , ourà lire un Livre} à jouer 
’ î 3 étudierle Globe j car les 

Ennnsne fouhaitent que d'être occupez> 
pourvu que ce foit à deschofes auxquel- 
les lis s imaginent être portez de leur pro- 
pre mouvement} & qu’ils regardent Ist 
Jiberm qu’ilsontdes’y apHquer, comme 
une faveur qui leur efl accordée par leurs 
* d’aurres perfonnes qu’ils 

refp^eetent , & dont ils voudroicnr gagner 
les^bonnes grâces. Cela , pofé y des Enfàns 
^ cleveroit enfcmble félon cette mé- 
thode , ic qu’on empêcheroit de fe cor- 
rompre par le mauvais exemple des au- 
tres , aprendroient , je penfe , avec autant 
d ardeur & de plaifir à lire , à écrire , & 
toutes les autres chofes qu’on voudroit 
leur enfeigncr , que les autres EnEuw 
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%prennent leurs Jeux ordinaires: 8c Aî- 
né écani une fois conduit de cette ma- 
niéré, la chofe ayantcomme pafle en coü- 
tume dans la Famille , il feroit auflî diffi- 
cile de les empêcher d’aprendre ces cho- 
fes , qu’il l’eft communément de détour- 
ner les Enfans de leurs Jeux. 

S. CXXXH. Les Enfans devroient, à U &ut 
mon avis, avoir des Jouets, & de difïëren- pcmiec. 
te efpéce : mais il faudroit que leurs Gou- 
verneurs , ou quelque autre perfonne les d'avoir 
cufTent en garder & que l’Enfant n’eûtiescho- 
qu’une forte de Jouet à la fois, de forte 
qu’on ne lui en donnât un fécond qu’après[*j^*"' 
qu’il auroit tendu le premier. Par ce mo-jcMx, 
yen les Enfans aprennent de bonne heure 
à prendre garde de ne pas perdre ou çâ- 
ter les choies qu’ils ont en leur pouvoir j 
au lieu que s’ils ont plulîcurs fortes de 
Jouets à leur difpofîtion , ils ne fongcnt 
qii’à folâtrer fans en prendre aucun foin , 

f ar où ilsfe font dès leur Enfance uneha- 
kudc d’être prodigues &:difîipateurs. Ce 
font là , je l’avoue , des chofespeu confi- 
dërables en elles- mêmes, & quiparoîcront 
indignes desfoins d’un Gouverneur : mais 
rien de ce qui peut contribuer à former 
i’efprit des Enfans, ne doit être négligé 
& tour ce qui entend à établir en eux des 
habitudes , bonnes, ou mauvaifes, eft di- 
gne du foin & de l’aplication de leurs 
Gouverneurs , & ne fauroit être raéprifa- 
bledans fes conféquences. 

Sut les Jouets des Enfans, il me refie à 
remarquer une chofe qui n’eft pas, à mon 
«vis,iadigne du foin de leurs Parens. Quoi 
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que je tombe d’accord queles Enfansdoî» 
venc avoir didèrentes efpéces de Jouets» 
je ne croi pourtant pas qu’il faille leur en 
acheter aucun. Cela fera qu’ils ne feronç 
pas furchargez , comme il arrive fou vent » 
«e cette grande variété de babioles , qui 
ne fert qu’à leur infpirer un fol amour 
pour le changement , &pour lafuperflui- 
téj & à leur remplir l’eforit d’inquié- 
lude, ëc de vains delîrs davoir toujours 
quel^uechofe de plusfans favoirquoi, dc 
lans ctre jamais contens de ce qu’ils ont. 
Les J ouets que bien des gens ont foin de 
préfenter aux Enfans de qualité pour faire 
leur courà leurs parens , nuifent beaucoup 
à J’ame de ces tendres Créatures. On les 
rend par-là fiers , vains Sc avares, pref- 
qu’avant qu’ils fachentjparler. J’ai connu 
un jeune Enfant fi confondu par le nom- 
bre &c la variété de fes Jouets qu’il fati- 
guoit chaque jour fa Gouvernante, du foin 
■d’en faire la revûc. Il étoit fi accoutumé 
à cette abondance , que ne croyant jamais 
avoir aflèz de Jouets , il étoit toujours 
après à en demander de nouveaux, 
plus ? J^oi plus ? difoit-il à tout moment, 
XPue me donneru-Vm de nouveau ? N*étoit-cc 
pas-là un bon moyen de modérer fes de- 
firs, & deluiaprendreàfavoir vivre cou- 
rent de fa condition i 
Mais, direz-vous, comment les Enfans 
auront-ils donc des jouets , fi l’on ne leur 
en acheté aucun ? Il faut qu’ils s’en faf- 
font eux-mêmes , ou du moins, qu’ils met- 
tent la main à l’œuvre pour cel^. Jufqu’a- 
lors ils n’en devroient point avoir ^ ^ , 
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vant ce tems-là , ils n’auront pas grand 
lefoin de Jouets travaillez avec beaucoup 
l’art. De petits Cailloux , un morceau de 
apier , le trouflèau de clefs de leur Me- 
e , & telle autre chofe avec quoi ils ne 
luroient fe feite du mal , tout cela fert 
utant à divertir de petits Enfens,que tou- 
:s les cuiicu/ès bagatelles qu’onleur ache- 
î bien cher dans des Boutiques , S>c qu’ils 
âtent & brifent tout auffi-tôt. Les En- 
ms ne font jamais trilles ouchagrins faute 
avoir ces fortes de J oüctSj à moi ns qu’on 
eleur en ait déjà tlonné. Lorfqu’ils font 
etits , ils le divertiflènt de tout ce qui 
lur tombe fous les mains : &c i mefure 
u’ils deviennent grands, ils fe feront bien- 
)t des Jouets eux-mêmes, li l’on ne s’ell 
lis imprudemment endépenfe pour leur 
1 fournir. A la véritédorlqu’ils commen- 
;nt à travailler à quelque J[ouet de leur 
i vention , il faudroit les diriger & les ai- 
:r dans leur travail. Maisonnedevroit 
Dint longer à leur en fournir , tant qu’ils 
tendent les bras croifez , que , fans qu’ils 
donnent aucune peine , d*autres travail- 
ront à leur en faire. D’ailleurs , lî lorf- 
l’ils s’amufent eux-mêmes à faire des 
Duets , ils font arrêtez par quelque dif- 
:ulté , éc que vous les aidiez à s'en tirer , 

: vous en aimeront davantage que Ci 
)us leur achetiez des Jouets du plus haut 
ix. Il faut pourtant leur en donner quel- , .. 
les-uns que leur adrefle ne lauroit leur 
ocurer , comme des Cabots , des volans > 

;s butoirs , & autres telles chofes qui fer- i 
;nt à Icur.cxercer le Corps i ilcft, dis-jc ’ - 


Digitized by Coogïe 



Î5e l*Edücatiom 
néceflfaire qu’ils ayent ces fortes de J'ouîîrlit 
non pour varier leurs amulèmens > mais ^ 
pour faire exercice. Encore devrok-oni 
avoir foin de les leur donner auül limples 
qü’il clt polfible. Ainfi , après leur avoir 
fait préfent d’un (àbot > il iàudoit leur 
lai (Ter le foin de fe pourvoit eux-mêmes * 
d’un bâton & d’une courroye pour le 
fouetter : & s’ils attendent nonchalam- 
ment que ces chofes leur tombent dès 
nues y il ne ^ut pas faire femblant de le 
voir. Ils s’accoûtumeront par-là à chercher 
eux- mêmes ce qui leur manque » à modé- 
rer leurs defirs , à penfer > à s’apiiquer , à 
être inventifs & bons ménagers ;qualitez 
qui leur feront d’un grand ufage pendant 
la meilleure partie de leur vie , & qui par 
çonféquent ne peuvent leur être enfeigneés 
trop tôt > ni prendre de trop fortes racines 
dans leur Ame. Tous les Jeux ♦ tous les 
divcrtilTcmens des Enfens devroient ten- 
dre à former en eux de bonnes & d’utiles 
habitudes : autrement , ib leur en com- 
muniqueront de maavaHes. Car tout ce 
que font les Enfans ^ lailîê for cet âge ten- 
dre des impreflions qui les portentau bien 
ou au mal ; & rien de ce qui peut avoir 
une telle influence, ne devroit être négligé. 

XIX. Du Mensonge j cmhien on doit 
Avoir foin et en corrij^er les Enfans, 

iSîs’a CXXXIV. T Lme rcftcà parlcrd’ufi 
fait > Adéfaut dont on convien- 

prcndfc dra fans peine ^’il faut tâcher de corri- 
fourcm- ger les Enfins. C’eft le Mensonge. Comme 

rien 
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en rfçft li propre à couvrir prompte- 
lenc & fans embarras une faute 
ient de commettre , que de mentir *, & mcariib 
ue cet expédient e(t fi fort à la mode 
armi toute forte de perforées, il eft très- 
ifficile qu’un Enfant évite le menfonge> 
oyant l’ufage qu’on en fait en toutes ren- 
ontrcs. Auffi, à peine peut-on, fans un 
rand foin , l’empecher a y tomber» Mais 
l’autre part , le menfongc elt li odieux , il 
ft la foiircc detantde maux, qu’il cache 
bus fon ombre après leur avoir donné 
laiflance , qu’on dcvroit faire concevoir 
ux Enfans une extrême horreur pour ce 
’ice. Il en faudroit toûjours parler devant 
tix, lorfque l’occafion s’en préfenteroit , 
omme de la chofe la plus cxccrabie du 
nondc , comme d’une qualité li indigne 
l’une homme de bonne Maifon , qu’il n’y 
i perfonne en quelque eltime dans le mon- 
le , qui piiifle foufftir qu’on l’accufe de 
nentir; en un mot , comme d’un vice 
[Lii deshonore entièrement un homme , 

]ui le dégrade, & le met au rang de ce 
ju’il y a de plus bas & de plusmcprifa- 
>Ie parmi la plus vile Populace', 6c qui 
'ar conféquent ne peut être fouflfertdans 
me perfonne qui veut fréquenter d’hon- 
ictcs gens , ou qui a quelque réputation 
. ménager. Après cela, la première fois 
[ue vous furprendrez votre Enfant en 
[uelque menfonge , il vaut mieux. en pa- 
o’cre étonné comme d’une chofe tout-à-» > 

ait étrange & monflrueufc, que de l’en . .j 

enfurer comme d’une faute ordinaire. Si 
ela ne fuffit pas pour Tempêcher d’y re» i 

Tome II. L 
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tomber, il faut qu’il eflliie une ruderé- ' 
primandc j & que par une fuite nécefTai- 
re il foit regardé avec indifierence , ÔC 
avec mépris par fon Pere, par fa Mere, 

& par tous ceux qui étant dans la Mai- 
fon ont pris connoillancedeee qu’il vient 
de faire. Et iî cela ne fuffit pas pour le cor- 
riger de cetre raauvaife inclination, il en 
faut venir aux coups : car après qu’un En- 
fant a été ainlî averti par dégrez de ne 
point mentir, une mentetie préméditée 
doit toüjoursiêtre confidérée comme une 
vraye obllination, ( i ) qu’il ne faut plus 
lailîcr impunie. 

Com- §. CXXXV. LesEnfans apréhendant 
went on au’on ne voye leurs défauts à découvert , 
ccvoir'” portez comme le relie des Enfans 
, à les couvrir de quelque exeufe, 
fes des C’ell un vice qui pour l’ordinaire aptoche 
du menfonge , <x y conduit infenlîble- 
ment} & auquel par conféquent il ne faut 
pas permettre qu’ils s’abandonnent. Ce- 
pendant , il feroitplus à propos de les en 
corriger en leur en faifant honte, qu’en 
les traitant rudement. Lots donc qu’on 
examine un Enfant fur quelque chofe , s’il 

( 1 ) Montagne , auJTi bien que M. Loefae , ne compte 
parmi les dckuuts qu’on doit châtier dans les Enians 
que le Menfonge Sc rOpiniàtrecé,' ,, Je trouve, dit-il, 

,, qu'on s'aniule ordinairement à châtier aux Enfans 
„ des erreurs innocentes, très-mal à propos, & qu’oa 
0^, les tourmente pour desaâiuns téméraires, qui n’onc 
„ ni impvellion ni fuite. La mcnccric feule , & un peu - 
„ au deflbus , l’opiniâtreté , me femblcnt être celles 
„ defqucllcs on devroit à toute inllance combattre 
,, lan.ii(rance & le progrès , eUes croiiTeiu quaac âC 
0 t eus. Essais , Livre l, Cbdpirt 1X« 
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fOmmence par unecxcufe, il fautlexor- 
:er doucement à dire la vérité j après quoi 
î’il perfide à fe tirer d’aflûire par une 
fauflèté, il ie faut châtier. Mais s’il con- 
feflè la chofe fans détour, ne manquez 
pas de le loüer de fon ingénuité , & de lui 
Pardonner fa faute, quelle qu’elle foit , 
Sc fouvenez-vous fur tout de la lui par- 
donner abfolument fans la lui reprocher , 
ni lui en parler jamais. Car fi vous vou- 
lez lui faire aimer la fincerité, ôclepor- 
:er à s’en faire une habitude par une pra- 
tique conltanre, vous devez non-feule- 
ment prendre foin qu’elle ne lui caufe ja- 
mais la moindre incommodité, maisen- 
:ore joindre à l’entiere impunité qui doit 
toujours accompagner cette confcfllon li- 
bre de fes fautes, quelques marques d’a- 
probation , pour l’engager à continuer, 
d’en ufer de la même maniéré. Que s’il fe 
rencontre que fonexeufe foir de telle na- 
ture que vous n’y puilïiez tien rcconnoître 
de faux, prenez- la pour véritable, fans 
témoigner en aucune maniéré qu’elle vous 
(bit fufpeéle. Car il eft de ladcrnierc im- 
portance qu’il maintienne fa réputation 
luprès de vous dans un degré aulfi par- 
fait qu’il eft polïible , parce que , s’il 
vient une fois à s’apercevoir que vous 
a’avez plus bonne opinion de lui, vous 
perdez auflî-tôt un des meilleurs moyens 
de le conduire à votre fantaifie. Ne lui 
donnez donc pas fu jet de croire qu’il pafle 
pour un menteur dans votre efprit, tant 
que vous pourrez l’éviter fans le flâter. Et 
l’ii lui échapc quelques petits menfongesj 
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Jaiflèz-les paflcr, fans faire femblant d’jf 
prendre garde. Mais du relte fi vous le- 
reprenez une fois d’avoir dit une mente- 
riej réfolvez-vous à ne lui en plus pardon- 
ner aucune, dès que vous le trouverez en 
faute, &quevousleluidonnerezàcon- 
noître. Car comme le Menfonge lui a été 
défendu , & que c’elt un Vice qu’il peut 
fort bien éviter , s’il ne s’y porte volon- 
tairement ^ y retomber c’elt une vraie opi- 
niâtreté , & qui mérite par conféquenc 
une peine proportionnée à la grandeur de 
la faute. 

§. CXXXVI. Voilà ce que j’avois à di- 
re fur la Méthode qu’on devroitobferver 
en général pour bien élever un jeune-hom- 
me de bonne Maifon. Quoique je croye 
pouvoir avancer qu’on en peut faire ufagc 
dans tout le cours de l’Education des En- 
fans , je n'ai garde de m’imaginer que ce 
fbit là tout ce qui peut être nécefiaire par 
raport aux difrcrcns dégrez de leur âge , 
6c à leur tempérament particulier. 

XX. Des Devoirs particuliers des Enfans^ 
& premièrement de la Y ekt u, 

M a I s après avoir pofé ces maximes 
générales , je m’en vais parcourir 
d’une maniéré un peu plus particulière les 
principaux Points de V Education des Enfans, 
prinei- §. CXXXVI I. Je crois que tout ce 
paux Ar. qu’un honnête-homme , qui prend quel- 
*|5'**‘^*que foin de l’Education de Ton Entant, 
aiondej fouhaitcr , outre les Biens qu’il lui 

Enf»as. laiilè , fe réduit à ces quatre Cliofes, la 
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t^enu, la Prudence ^Xa. Politejie, & le Savoir. 

Je ne m’attacherai point ici à examiner 
lcrupuleufement , fi quelques-uns de ces 
mots ne fignifient pas quelquefois une feu- 
le & même ehofe, ou fi l’un emporte l’au- 
tre néceflTairement. Il me fuffit ici de pren- 
dre ces mots dans leur fens vulgaire, qui , 
je penfe, eft aflez clair pour "me rendre 
intelligible, & j’efpere qu’on n’aura pas 
de peine à comprendre ma penfée. 

CXXXVIII. Je mets la V'ertu au pre- 
mier rang, comme la plus excellente déplu» im- 
ces chofes, la plus avantageufe àrHom-P«'^^a“*^ 
Die , & en particulier à une perfonne de 
bonne Maimnj comme uncqualitéqiiiefl 
abfolument nécefiaire pour lui acquérir 
l’eftime &l’aflèdlion des autres hommes 
&: pour le rendre agréable ou fuporrable • 
à lui- même , & fans laquelle il ne fauroit 
être heureux , à ce que jecror , ni dans ce" 
Monde , ni dans hautre. 

§. CXXXIX. Pour premier fondement 
delà Verruqu’ondüitexciterdanslc cœur 
d’un Enfant , il faut lui donner de bonne 
heure une véritable idée de Dieu , com- 
me d’un Etre fuprême & indépendant y 
qui a fait routes cho{és% duquel nous te- 
nons toute notre félicité , qui nous ai me, 

& nous dorme tout ce que nous pofTédonsvi 
en conféquence de quoi ilfautlui infpirer 
de l’amour & du refpeét pour un Erre fi 
parfait &: fi bon. D’abord , il faut s’en re- 
nir-là , fans lui expliquer davantage cette 
matière , de peur qu’en parlant trop tôt 
des Efpritsà votre Enfant , & qu’en ie hâ- 
tant à contre-tems de lui faire connoïtre 
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la nature incompréhenfible de cet Etre in-' 
lîni, il ne s’en forme des idées fauflesou in- 
telligibles. Lors donc que vous lui parlerez 
de Dieu , dites-lui feulement qu’il a fait SC 
qu’ilgouverne toutes ebofes, qu’il entend 
tout , qu’il voit tout > & qu’il comble de 
toute forte de biens ceux qui l’aiment Sc. 
qui obéiflènt à fa volonté. Votre Enfant 
ayant apris à fè former une telle idée de ' 
Dieu,vous verrez que de lui- même il aura 
allez tôt de nouvelles penfées de ce Souve- 
rain Erre. Et fi vous vous apercevez que 
ces nouvelles penfées nefoientpasrout-à- 
/fait juftes, il faut les redrefier aufifî-tôr. 
Pour moi, je croi, qu’il vaudroit beaucoup 
mieux qu’en général les hommes s’arrê- 
taflent à l’idée de Dieu que nous venons 
de propofer, fans s’enquérir trop curieu- 
fbment des propricrez d’un Etre que tout 
le monde doit regarder comme incompré- 
henfible : car il ÿ a quantité de gens qui 
n’ayant ni alfez de force ni alîèz de net- 
tete ti’Efprit pour diftinguer ce qu’ils peu- 
vent connoître d’avec ce qui pafle leur in- 
telligence, fe jettent par cette curiofitd 
mal-entenduë dans la Supcrllition , ou 
dans l’AtheiTme, faifantDieu fcmblable 
àeux-mcmes,ou n’en rcconnoiflant point 
du tout, parce qu*^ils ne peuvent le le rc- 
préfenterfousaucune.autre idée. Er je fuis 
fort porté à croire, que, fi les Enfans 
font conftamment entretenus foir & ma- 
tin dans des aéles de dévotion par des 
prières qu^ils feront à Dieu comme à l’Au- 
teur de leur Etre , à leur Confervateur & 
Içut Bieiifaiéteur,fuivant quelque Formii* 
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îaire clair & court, proportionné à leur 
âge &: à leur capacité, cela contribuera . 
beaucoup pKjs à leur donner de vrayes no- 
tfons de Religion & de Vertu , que fi or» 
leur embarraflbit refprit de recherches 
eurieufes fur la nature impénétrable du 
Souverain Etre. 

§; CXL. Après que peu à peu & par il fau* 
. dégrez , félon que vous Pen trouverez ca- 
pable , vous lui aurez fixé dans l’efprit * 
une telle idée de Dieu , & que vous lui^u, Ef- 
aurez apris à le pner & le bc/tir commeprits aw» 
l’Auteur de fon Etre & de to^it le bieni^‘‘f*o** 
qu’il fait , ou dont il peut joliir , évitez de 
lui parler d’autres Ejpr/ts, jufqu’à ce qu’il 
foit engagé à s’en enquérir ,patce qu’il ep 
entendra dire à une certaine occafion qui 
doit être marquée ci- après, &: parce qu’il 
en trouvera dans l’HHtoire de l’Ecriture 
Sainte. * ' 

CXLI. Maismême alors , & durant . 
tout le rems de fa jcunelfe, ayez 
d’empêcher que fon Ame , fi fufceptiblegercux 
en ce tcms-là de toutes fortes d’impref-dc leu» 
fions , ne foit frapée par des idées d’ef- faire 
prits, de Fantômes, ou de quelque autre^^“''.‘^** 
chofede terrible paroiflânt dans l’bbfcuri-aerspc* 
té. C’eli à quoi il rifquera d’être expofearcs , ^ 
pat l’imprudence des Domeftiques qui&c» 
pour tenir les Enfansen crainte & en fu- 
jctiion , ont accoutumé de leur parler dtf 
Lutin , du Moine-bourru , & de' tels autres 
noms qui emportent l’idée de certains 
Etres terribles & raal-faifans , & de leur 
perfuader qu’ils ont grande raifon de les 
icdoutcr,.lotfqu’iis foot lêuls, & pattieU"; 
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• Jierement dans les ténèbres. Il ne faut rie» 
^argner pour prévenir cet inconvénient. 
Car quoique par ce ridicule expédient > 
les Domeftiques puiflent détourner les En- 
fans de certaines petites fautes , le reme- 
deeft dans le fond beaucoup pire que le 
mal , l’Efprit des Enfans recevant par-là 
des idées qui ne ceflènt de les efirayer tou- 
tes les fois qu’elles fe préfentent à eux. Et 
ces penfées fantafliquis étant une foisad- 
mifes dans ces Ames tendres , & y étant 
fortement empreintes par la terreur qui 
les accotnpagne > elles s’y enracinent fi 
profonden^nt , qu’il eft très - difficile > 
pour ne pas £dire impolîible, de les en 
cfiàcer. D’ailleurs , elles fdnt très-fouvenc 
fuiviesde vifîons étranges qui font que les 
Enfans nefauroient êtrefeuls, fans trem- 
bler-, & qu’ils ont peur de leur Ombre &c 
des Ténèbres pendant tout le refie de leur 
vie. J’ai connu des hommes faits , qui 
ayant été frapez de ces Idées eflrayan tes 
dansleur première jeuneflè , m’ont avoiié > 
que, quoique leur Rai Ton corrigeât ce 
qu’il y avoit de faux dans ces fortes d’i- 
dées , & qu’ils fuflent afTùrez qu’on n’a- 
voit aucun fujet d’apréhender des Etres 
invifîbles dans les Ténèbres, plutôt que 
dans la Lumière, néanmoins à chaque 
occafion qui s’en préfentoit , ces mêmes 
Idées étoient toujours prêtes à s’emparer 
d’abord de leur imagination prévenuëj de 
forte qu’ils ne les pob voient éloigner qu’a- 
vec peine. Il me fouvient à ce propos d’u- 
ne Hifloire fort remarquable ôt trcs-aflii- 
.jée, qui vQus.fera voir combien ces Idées 
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effrayantes qui s’impriment de bonne heu- 
re dans l’Elprit, y reltcnt lon|î-tems en- 
racinées. Dans une Ville qui e(t dans les. 
parties occidentales de V Angleterre ^ il y 
avoitun homme hors du fensque les En- 
fans avôient accoûrumé de tourmenter 
toutes les fois qu’ils le renconcroient. Un 
jour ce Fou voyant dans la Rue un de ces 
Enfans, entra dans la Boutique d’un Ar- 
murier qui étoitprèsde là , & refaififlanr 
d’üne épée nue, courut après lui. L’En- 
fcnt le voyant venir dans cette pofture , fe- 
mit à fuir pour fauver fa vie ÿ & heureufe- 
ment il courut avec afîczde vigueur pour 
attraper la Maifondc fon Père , avant que 
Je Fou pût l’atteindre. La Porte n’étanr 
fermée qu’au loquet , il l’empoigne auffl- 
tôf, & alors il commença à tourner la tcte 
pour voir fi celui qui lepourfuivoit étoic 
fort près de lui. Le Fou étoitprécifémenr 
à l’entrée du porche , tout prêt à le fraper 
de fon épée & l’Enfant eut juftement le 
tems d’entrer dans la M’ai fon , & de fer- 
mer la porte pour éviter k coup. Quoique* 
fôn Corps n’eût reçu aucun mal , fon Ef- 
pritfut vivementfrapé de cetteavanture.- 
La peur qu’ileur, y fitune fi profonde im-- 
predion , que l’idée lui en relia pliifieurs- 
années , & peut-être toute fa .vie. Car ra- 
contant lui-même la chofe lorlqu'il étoic 
homme fait, il difoir que depuis cetacci-- 
dent il ne fe fouvenoitpas d’être encore* 
famais venu devant certe Porte , en quel- 
que tems que ce fut , fans regarder der- 
rière lui , quelque afïàire qj’il eût dans 
J’Efprit J ou du moins , fans penfér un pem 

L î 
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à ce Fou avant que d'entrer dans la Maî^» 
fon. 

Si on lai/îbit les Enfans fenls , ils ne fe- 
roient pas plus effrayez des ténèbres de la 
nuit , que de la plus brillante clarté du 
Soleil. Ces deux tems leur plairoicnt élça- 
lement j chacun .i fon tour ; le premier 

f >our dormir , 8c l’autre pour;oüer. Dans 
eurs difcours ils ne diftingueroienr point 
l’un de l'autre , comme ii l’un droit ac^ 
compacné de plus de danger ÔC de chofes 
plus effrayantes que l’autre. Mais fî par 
malheur il fe trouve auprès d’eux des gens 
affèz fous pour leur faire accroire qu’il y 
a quelque différence entre être dans les 
ténèbres , & fermer fimplemcnt les yeux , 
vous devez leur ôter cette imagination de 
rEfprir le plutôt que vous pourrez, & leur 
aprendre, Qjje D/eu qui a fait toutes chofes 
pour leur bien , a fait la nuit ^ afin qu'ils puif- 
fent dormir plus tranquillement ; & qu’il n'y et 
rien dans les Tcnebres qui puifie leur nuire , puif- 
qu'ils font tu jours fous fa protefiion. 

Du refte , il ne faut différer à dbnner 
aux Enfans une plus ample connoiffânce 
de Dieu & des bons Efprits , iufques au 
rems que nous marquerons dans la fuite : 
&ypour ce qui eltdes Malins Efprits , vous 
ferez bien d’empêcher , ff vous pouvez , 
que votre Enfant ne s’en forme point de 
fortes idées, jufqu’à ce qu’il foit aflez avan- 
cé en âge pour entrer dans cette forte de 
conno^ffànce. 

CXLTI. Après avoir infpiré à votre 
Enfant des Principes de Vertu , en lui don- 
nant une véritable idée de Dieu, telle qu’el- 
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fc nous eft fagcment propofée dans le Sv^- 
bülc des Apôtres , autant que ibn âge le peut 
permettre , &c en raccoûtumant à prier 
cct Etre rupreme : cc qu’il faut faire en- 
fuite, c’eft de l’obliger exadtement à eUre 
ta vérité , & de le porter par toute forte 
de moyens à être doux & bienfatfant. Fai- 
tes-lui entendre qu’on lui pardonnera plû^* 
tôt vingt fautes, qu’une leuledont il voi>- 
dra s’exeufer en déguifant la vérité. Et li 
vous lui aprenez bien-rôt à être doux &T 
bienfaifant , vous lui infpirerez de bonne’ 
heure les fentimens qu’il doit avoir pour 
être un jour véritablement honnête-hom- 
me : car généralement pariant , toutes le% 
hîjujlices viennent de ce que nous nous aimons 
trop nous-mêmes que nous n’aimons pasajte'3^, 
ks autres. 

C’eft-li tout ce que je dirai en généraf 
fur cette matière, & qui fuffitpour jettec 
dans le cœur d’un Enfant les premières fe- 
mences de la Vertu. A mefüre qu’il avan- 
ce en âge , il faut remarquer de quel côté 
le porte fon inclination naturelle , & fé- 
lon qu’elle l’éloigne du vrai fentier de la 
Vertu , en le faiiant pancher plus qu’il ne- 
faut d’un côté ou d’autre , l’on doit env- 
ployer les remèdes les plus capables de le 
ramener dans le bon chemin. Car parmi \ 
les Enfans d'Adam , il y en a peu d’allèz; 
heureux pour n’être pas nez avec quelque- 
foible: & c’eft à déraciner ce foible ou à 
le contrebalancer qu’il faut s’attacher dans 
l’Education des Enfans.. Mais je ne fao- 
xois entrer dans un plus grand détail fur ce 
/u;ct J fans paflèr les bornes que je me fui» 
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prel'crites dans ce petit Ouvrage. Mon 
de/fein n’clt pas de faire un Dilcours fur 
toutes les Vernis & fur tous les Vices » 
ni de montrer comnaent on peut acquérir 
chaque Vertu , & fc guérir de chaque 
Vice en particulier , quoique j’aye re- 
" marqué quelques-unes des fautes les plus 
ordinaires aux Enfans , & les moyens 
qu’il faut employer pour les en corriger. 

XXI. De la Prudence. 

§• CXLIII. T A Prudence que je prehs 
.H . JL< dans un fens vulgaire , 

la p*m'^*Pour l’Art de conduire fês affaires dans 
dence ce Monde avec habileté > & avec pré- 
aux En. voyance , la Prudence , dis je , prife en ce 

ram’ ^nc l’effèt d’une bon- 

leur â"c difpofition naturelle , d’une forte apli- 
en eft" cation d’Efprit & de l’expérience par 
capable, conféquent , au-defllis de la portée des En- 
fans, La principale choie qii on puifle fai- 
re pour eux à cet égard , c’efl: de les em- 

{ lécher , autant qu’on peut, de recourir à 
a F/»effe , qui tâchant de contrefaire la 
Prudence, en eft pourtant fort différente > 
femblable à un Singe qui malgré la ref- 
femblance qu’il a avec l’homme , defti- 
tué de ce qui pourroit le faire réellement 
homme , n’en elt que plus diffiirme. La 
Fineflè n’eft qu’un manque d’intelligence , 
qui ne pouvant aller à fes fins par des 
voyes diredfes, tâchcd’y parvenir par l’ar- 
tifice & par la tromperie: & le mal efl 
qu’elle ne fert qu’une fois, & qu’elle eft 
toujours préjudiciable dans la fuite. 11 (l’y* 
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; point de faux prétexte qu’on puiflèpro- 
►ofer avec allez de précaution ôcd'adrelîè 
'Oiir empêcher qu’il ne foitdérouvert.(i) 
iamais homme n’a étéfi Un qu’il ait pu le 
acher abfolument : &c lorfque des gens 
ont une fois reconnus pour tc!> , chacun 
es fuit, chacun fc défie d’eux i&tout le 
nonde s’emprelTe à fe liguer pour leur fai- 
e tête , & pour les détruire^ Au conrraire 
in homme ouvert , raifonnable & pru- 
ienr,elt favorifé d’^un chacun ,& vadire- 
Æement à fon but. Or le vrai moïen de dif* 
>ofer un Enfiint à avoir un jour delà pru- 
Icnce , c’elt de l’accoutumer à avoir de 
(Rentables notions des chofes , & à n’ërre 
:>as fatisfait qu’il ne lesaiteflèdlivemcnt^ 
;’elt d’élever fon Efprit .à de grandes &: 
lobles penfées , & de lui infpirer de l’é-* 
oignementpourle Menfonge ,& pour la 
"inclîècompagneinféparabledu Menfon- ■ 
;c. Pour le refte qui ne s’aprend qu’.à for- 
:e de tems , d’expériences & de réflexions,. 
]u’en con ver Tant avec les hommes , en 
'>bfervant leur temperamenr & leurs def~ 
eins , il ne faut pas l’attendre d’un En- 
fant fans expérience & naturellement im- 
prudent ,ni d”un Jeune-homme fougueux 
5c inconfidéré. Tout ce qu’on peut faire 
pendant ce tems-Ià , c’eft , comme j’ai déia 
.ht, d’accoiitumcr les Enfans à dire la vé- 
•iré , à fe fou mettre à la R ai fon 5 à ré- 
icchir , autant qu’il e(t polfibie , fiir leurs 
propres aétions. 

(t) On piut êtrt plus fin qu'un autre f mait nen pat 
ilns fn que tous Us R.eâcK:ons Moriklci de MC. 

pj(tA&eCUBF9UCAUXt 
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XXII. 3 . de U Civilité’ & dip 
la P O L I T £ s s E* 

I ' 

_ r §• CXLIV. T A qualité que doit avoir 
au'iifaut -L» apres cela un Tcune- 

prendre homme de bonne-Maifon , c’éi'I la Polt- 
pour tc(fe , qui convient à des perfonnes bien 
rcn Jre élevées. Il y a deux fortes de défauts oii 
fans cil tombe manque à' Education : l’un ell 
vils & une pudeur niailc J & l’autre une négli- 
polis. gence choquante, qui fait qu’on n’à des 
égards pour perfonne : défaut qy’on évi- 
tera en obfervant exadtement cette feulé 
Régie , de n’àvoir mauvaife opinion de > 
ju des autres. 

* §. CXLV. La première partie de cet- 
te Régie ne doit pas être expliquée par 
opolition à l’humilité , mais à une alTu- 
rance raifonnable, Quoique nous ne de- 
vions pas nous dater jufques au point de 
n'eflimer que nous-mêmes , ou de nous 
préférer aux autres à caufe de quelque a- 
" vantage que nous croyons avoir fur eux., 
mais recevoir modeftement les honneur 
qu’on nous rend , lôrfqu’ilsnous fôntdûsi 
il eft pourtant néceflâire que nousaïons af^ 
fez bonne opinion de nous- mêmes pour 
feire les chofes à quoi" nous fommes obli- 
gez & qu’on attend de nous, pour les faire* 
dis-je , fans peine & fans embarras dêvanc 
quelques perfonnes que ce foit , én con- 
fervant toCijours.à chacun le refpeél qu» 
lui eft du félon fou rang & fa qualité.Lotf. 
que le commua Peuple , & fu(«touc les 
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Enfans fe trou vent avec des Etrangers, oit 
avec des perfonnes qui font au-deflus- 
d’eux , une honte ruftique éclate pour l’or- 
dinaire dans toutes leurs maniérés. Le dé* 
fordre qui paroït d’abord dans leurs pen- 
£ces , dans leurs paroles Se dans leurs re- 
gards , les déconcerte fi fort , qu’ils ne 
fom plus capables de faire quoique ce 
foit , ou du moins de le faire-avec cette 
liberté & cette grâce , qui ne manque 
jamais de plaire, & fans quoi l’ôn ne fau^. 
roit être agréable. Le feul moyen de les 
corriger de ce défaut , comme de tout au- 
tre méchant pli , c’eft de leur faire pren^ 
dre par i’ufage une habitude toute contrai- 
re. Mais comme nous ne faurions nous 
accoutumer à la converfarion des Etran- 
gers & des Per Tonnes de qualité , fansêtre 
dans leur compagnie, rien ne peur dififî- 
per cette efpéce de rufticité , que de fré- 
quenter differentes compagnies , & qui 
Ibient compofées dé perfonnes au-defïlis 
de nous. 

§. CXLVI. Au lieu que le défaut dont 
nous venons de parler , confilte'cn ce que 
nous nous faifons une trop grofle affai- 
re de la maniéré dont nous devons nous 
conduire avec les autres hommes , l’autre 
défaut que produit une mauvaife Educa-* 
tion , confîfte au contraire en ce que nous 
paroiflbns nous mettre trop peu en pei- 
ne de plaire , & de témoigner du refpeét 
à ceux avec qui nous avons à faire. Deux 
chofes' (ont néceflaires pour éviter ce der- 
nier inconvénient : La première, de n’a-* 
voir aucun pancUdnt à ofilènfer perfonne^ 
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&c la fécondé , de trouver le moyen le pHis^ 
iii/inuant de faire parokre cette difpofi- 
tion d’iifprit. Par la première les hommes 
paflent pour Civils-, & par la derniere pour 
gens poliSk LapolitclTedl: une grâce, une 
bienfcance qui accompagne les regards > 
la voix , les paroles , les geftes, éc tour 
le maintien d’une perfonne -, qui nous 
rend agréables en compagnie, &qui fait' 
que ceux avec qui nous converfons , font 
concens , & à leur aife. C’elt pour ainlî 
dire, un langage par lequel on exprime 
les fentimens de civilité & d’honnêteté * 
qu’on a dans le cœur; & qui dépendant 
entièrement de l’ufage de chaque- Pais 
comme les autres Langues , (i) fc doit 
aprendre par régies & par pratique y&C 
fur-tout en oblervanr & en fréquentant 
ceux qui paflent dans le Monde pour être 
tout-ci-t.iiit polis & bien élevez. L’autre 
devoir dont le principe réfide dans le 
fond du cœur , c’eft une bienveillance gé- 
nérale pour tout le monde •, c’eft cette hu- 
manité qui infpire à tous ceux qui en font 

(i) C’eft à peu près ce qu’a penTé fur tout ceci 
le pénécranc âc délicat La Bruytrt. Le tour fin & fin- 
giilicr qu’il donne à tcspenlés-'s , méfait croire que je 
puis citer hardiment fes paroles (ans qu'on fe plaigne 
delà repétmon. L’on pcut,dir-i/, définir l’^fprit de 
jjpoliteiTe, l’on ne peut ne fixer la pratique. Elle 
„ fuit l'iifage & les coiltumes reçues ; elle eft acta- 
,, chéc au teins , aux lieux, aux perfonnes. L’Ef» 
„prit tout icul ne la fait pas deviner ; il .fait qu’on 
„ la fuit par imitation , & qu’on perfeôionne • . • 

,, IlinefemWc que l’Eîpritde politeife eft une cer« 
,,taine attention à f.iire que nos paroles & par 
„ nos maniérés les autres foienc contens de nous ^ 
jf & d’eux- memes. V. fi S i. A S o « s x T *’• 
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cnétrez la précaution de ne pas faire 
larokré par leur conduite qu’ils négligent 
)U méprifent qui que ce foit , mais plCi- 
ôt de témoigner à chacun par tous les 
noyens qui font en ufage dans le Pars où? 

Is fe trouvent , toute l'cllime & tous les 
gards qui lui font dûs , félon fa condi- 
ion , & le rang qu’il tient dans le mon- 
ie. En un mot , la Civilité eft une dif- 
jofition d’Efprit qui nous engage à nous . - 
onduire de telle maniéré que notre com- 
>agnie ne foit à charge à perfonne. , 

]fe remarquerai à ce propos quatre Qua- 
itez , dircélement contraires à cette Ver- 
u , qui eft la première & la plus char- 
nante de toutes les Vertus fociables. C’eft 
l’une de ces quatre fources que décou- 
e communément l’incivilité. ( i ) Je les 
iropoferai donc ici , afin qu'on prenne 
bin de préferver ou de délivrer les Enc- 
ans de leur mauvaife influence. 

I . La première eft cette férocité naturel- 
e qui fait qu’un hommes eft fans com~ 
>laifance pour les autres hommes , de for- 
e qu’il n’a aucun égard, à leurs inclina» 

(i) L(* Jtrttytrea renfermé en peu de motsla natn- 
e Sc les principales caufes derincivilitc. Le paiTage 
:lt fi beau que je ne faurois m’einpéchcr de le niCtcrc 
ci. - 'incivilité , dir i/, n’cit pjj un Vice , elle eft 
, l'ertet-deplufieurs Vices dcl.i fotte Vanité, del'i- 
, gnorancc de (es Devoirs , de la Parefle, de la S tupi« 

, dite , de la Difiraâion , du Mépris des antres, de la 
, Jaloufic. Pour ne fc répandre.que (ur les dehors , cl- 
, le n'en eft oué plus haifiablc parce que c’eft tour 
,, jours un défaut vifiblc & manifefte. H eft vrai ce- 
„ pendant qu’il oiFenfe pins ou moins , Tcionla cauCC' 

U quilc prqduitt Ch» XI|.&.£ ^ 
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lions ,à leur tempérament j ou à leur étar. 
Le vrai caradterc d'un homme greffier 8 c 
rultique y c’ell de ne point faire de réfle- 
xion fur ce qui plaît ou déplaît à ceux 
avec qui il fe trouve : mais il n eft que 
trop ordinaire de voir des gens qui avec 
des habits à la mode reflèmblent à des 
Païfans par cet endroit - là ,, je veux- dire, 
qui s’abandonnent fans retenue à leur 
humeur , fbumettant à leurs bizarres 
fàntaifîcs tous ceux qui fe rencontrent 
fur leur chemin , fans fe mettre Aucu- 
nement en peine comment ils le pren- 
dront. C’efl une Brutalité que tout lie- 
monde voit 3 ôc dételle , car qur pour- 
roits’en accommoder ? & par conféquenr, 
quiconque veut perfuader aux auttes 
qu’il a la moindre teinture (X Education' 
ne fauroit fe rendre coupable d’un tel 
vice v puifque l’eflcnce & la vraye fî'tï 
de l’éducation , c’efi: d’adoucir la féroci- 
té narurelle des hommes , & de vaincre 
riidcflè de leur tempérament , afin qu’ils 
puident s’ajufter à ceux avec qui ils ont 
à faire. 

1. Un autre défaut contraire à la Ci- 
vilité, c’eft le Mvpris , ou le manque de 
refpeél qui fe découvre par les regards', 
les paroles, ou les geftes qui déplaît 
toujours, d’où qu’irvicnne. Car perfon- 
ne ne peut voir fans peine , qu’on le mé- 
prife. 

5. VEfprit d'e critique eft encore direiSle- 
menr contraire à la Civilité. Que les hom- 
mes foient coupables ou non , iisn’aimenc^ 
pas^ qu-’on relève leurs fautes , &: qu’eik 
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les expoiê en plein jour à leurs propres 
yeux, ou devant d’autres perfonnes. Un 
reproche ell toujonrs accompagné de 
quelque honte j & la découverte, ou même 
l’imputation de quelque défaut , fait toû- 
jours de la peine à la perfonne qui en eft 
le fujet^ La Bjullcrie eft un des moyens les 
plus rafînez d’expofer les fautes d’autruk 
Jvlais parce qu’elle ell ordinairement ac- 
compagnée d’cfprit & d’un tour d’expref- 
/îon délicat-, & qu’elle divertit la: Compa;- 
gnie , on s imagine fauflement qu’elle n’a 
rien d’incivil, pourvu qu’elle foie renfer- 
mée dans de certaines bornes. De-là vient 
qu’elle s’introduit dans la converfation dea 
perfonnes du premier rang , &.-que ceux 
qui ont du talent pour la raillerie, font 
écoutez favorablement en compagnie 9 
ôc généralement aplaudis par de grands 
éclats de rire de tous ceux qui donnent 
dans leur fens.Mais les Railleurs d'evroienr 
Gonfidérer que s’ils réjoUiflent le rcRe de 
la Compagnie > c’elt aux dépens d'une 
perfonne qu’ils Tournent en ridicule , ÔC 
qui par conféquent en doit fouffrir , à 
moins que la chofe dont il efl: raillé , ne 
• foit en effet un vrai fujet de loüange. Car 
en ce cas- là , les idées agréables qui con- 
ftituent la raillerie , n’étant pas moins flâ- 
teufes que divertiflantes , la perfonne rail- 
lée y trouve fon cQmpte;& prend parc 
au diverti fîè'ment tout auffi-bien que les 
autres. Mais parce que tout le monde n’a 
pas l’adrefle de bien manier une affaire fi 
-délicate, où la rnoindre méprife peut toujc 
gâter > je croi que ceux qui font bien ^ 
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fesdene pas fc brouiller avec perfbnncf 
& qu’en particulier tous les jeunes gens I 
devroicnt s’abftenir abfolument de railler» 
puifque par unepetite méprifeou par une 
raauvaile interprétation,la Raillerie peut 
laifler dans TElprit de ceux qu’elle atta- 
que , un perpétuel fouvenir d’avoir été 
expofez d’une maniéré piquante , quoi que 
ibirituclle pour quelque défaut digne 
•de cenfure , dont ils fe lèntent eflfcétivc- 
ment coupables. 

Outre la Raillerie’, une autre efpéce de 
critique cjui marque une mé*cîiante Edu- 
cation , c*clt V Efprit de contradiHton. La 
complai lance ne nous impofe pas la né- 
celîîté d’aprouver fans ceflè les raifonne- 
mens ou les contes qu’on fait en no- 
tre prefence , ni même de laiflèr palïèc 
fans rien dire tout ce qui le débite dans 
JesCompagnies où nous nous rencontrons, 

La Vérités la Charité nousobligcnt'queU 
quefois à réfuter les opinions des autres 
& à redrelfer leurs mcprircs :& la Civi- 
lité né s’opofe point du tout à cela , pour- 
vu que nous le falfions avec toutes les pré- 
cautions que les ci rcon Rances exigent né- 
eeUaitement. Mais on voit des gens pof- 
ledez , pour ainli dire , d’un Efprirde con- 
tradiétion , qui fans confidérer ft ce qu’on- 
dit en compagnie eR bien ou mal dit , ne 
ceflènt de contredire (i) une partie de ceux 

( I ) i> Le lilence {fi l.i modellie , di'r Mont acné- » 

^ font qualitcx trcs-commodes âU convcrfation. On 
„ drelTera cet rnf.mt à être épargnant & ménager de 
,,.ra fuffifance , quand il l'aura acouife, & à ne lè 
^kjrmalircr po.at dçtfotcifu Sc faoles <i,ui fe dirong 
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qui la compofent , ou peut-être tout cha- 
cun à Ton tour. Ce procédé dt fi vifible- 
ment injurieux qu’il n’y a perfonne qui 
n’en foit choqué. Et en général on ell li 
porté à foupçonner , que toute opofîtion 
à ce qu’un autre dit , part d’un Elpritde 
critique j & il dt fi rare que la critique 
foit reçue fans quelque efpéce de mortifi- 
cation , qu’il ne faut fe déclarer contre les 
fentimens d’autrui , que de la maniéré la 
plus obligeante , & dans les termes les plus 
doux qu’on puiflè imaginer , de forte qu’il 
ne paroifle aucun emprelîement à contre- 
dire dans tout le relie de notre conduite j 
qui pour cet effet doit être accompagnée 
de vrayes marques de rdpeét & de l?ien- 
veillance , afin qu’en remportant l’avan- 
tage de mieux raifonner, nous ne perdions 
pas l’dlime de ceux qui nous écoutent. 

4. Une humeur vetilleufe qui fe cho- 
que de la moindre chofe, dt encore un 
défaut fort contraire à la Civilité , non- 
feulement parce qu’elle nous engage à fai- 
re des chofes mal-leantes , & à employer 
des exprelTions groffieres & choquantes . 
Mais encore parce que c’dl une aceufa- 

^,cn fa prefcncc î car c'cll une incivile importunité 
J, de choquer tout ce qui n’cit pas de notre apetic. 

(e contente de fe corriger foi-meme. Et ne 
jjfcnible pas reprocher à autrui , tout cé qu'il rcfii- 
,, (ci faire , ni contrarier aux mœurs publiques. Li» 
,, c*r faptre fine pomfâ, ft»t itividii F uy c ces images rc- 
jjgcnccufcs du monde, & inciviles, & ccitc puérile 
„ ambition , de vouloir paroître plus fin , pour être 
„ autre ; & comme li ce fut marchandife mal-aifée 
,, que reprehenfions & nouvclletcx, vouloir tirer de* 
,,Iànom de quelque pcculjcrc valeur. Es* aïs , 
liv, I. Ch»f. XXV, 
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tion & un reproche tacite.de quelque in- 
civilité que nous trouvonsi redire en ceux 
qui font rohjec de notre chagrin. Or un 
tel reproche ne peut que faire de la pei-r 
ne : outre qu’il ne faut qu’une pcrfonne 
tîe cette humeur dans uneCompagnie pour • 
y mettre le defordre en trouhler toute 
l’harmonie. 

Comme la Félicité que les honnues re- 
cherchent conftamment , conlilte dans le 
plailir , H cil ailé de voir pourquoi les 
gens civils fontmieux reçus dans le mon- 
de, que ceux qui peuvent erre utiles. L’ha- 
bileté , la lincérité , & la bonne intention 
d’un homme de poids & de mérite , ou 
même d’un véritable Ami , dédommagent 
rarement de l’inquiétude que produifenc 
fes graves & folides remontrances. LaPuif- 
fance , les Richefles, & la Vertu elle-mc- 
me ne font ellimées qu’entant qu’elles con- 
tribuentà notre Félicité. Et par conféquerrt 
celui qui veut perfuader à d’autres qu’il a 
leur félicité à cœur , s’y prend fort mal , iî 
en leur rendant fervicc , il le fait d’une 
maniéré propre à les choquer , & à leur 
déplaire. Et au contraire quiconque fait , 
plaire à ceux avec qui il converfe , fans 
s’abaifer à des flâteries lâches & ferviles, 
a trouvé l’Art de vivre dans le monde, 

Sc le vrai moyen d’être eftimé , & bien 
reçu par tout où il fe trouvera. Il fau- 
droit donc avant toutes chofes n’épargnec 
aucun foin pour faire en forte , que la 
Civilité devint habituelle auxEnfans&: 
aux jeunes gens. ^ 

• i. CXLVIII. Un autre défaut cou* 


Digilized by Google 



-l>is E N F A N s. 

tfaîfe à la véritable Politeflè j c*eû un 5’'"^ 
excès ^de cérénionies, & un attachement 
opiniâtr£ à engager une perfonneà rece-;,Lania-* 
voir un honneur qui ne lui apar tient pas > mabl«, 
Sc qu’il ne peut accepter fans paflèr pour 
fou, ou fans fe couvrir de confulîon. Il 
femble qu’en cela on a plutôt en vue de 
chagriner un homme, que de l’obliger; 
ou du moins qu’on veut faire voir par 
cette efpécc de combat qu’on ett au-def- 
fus de lui. Enfin, à regarder cette con- 
duite par Ton plus bel endroit , il elt cer- 
tain qu’elle n’elt propre { i )qu’àembar- 
raflèr ; &c qu’ainfi elle ne peur être la mar- 
que d’une bonne éducation , dont l’ufa- 

Î je & lafin n’elt que de faire enforte que 
es autres hommes fe plaifent dans notre 
compagnie. On trouve peu de jeunes gens 
fujets a ce défaut , mais s’ils y tombent 
îamais , ou qu’ils paroiflent y avoir quel- 
que panchant , il faut les en avertir , éc 
leur faire voir que c'eft une Civilité mal- 
entenduë. Ce qu’ils doivent fe propofer 
' dans la converfation , c’ell de faire pa- 
roïtre du refpeét , de l’eltime , & de la 
bienveillance pour tout le raondc^ en trai- 
' tant chacun en particulier avec toutes les 
honnetetez qui leur font dues félon les ré- 
gies de la Civilité. Faire cela fans être 
foupçonné de flEterie , de diffiraulation , 
&debafle.fre, c’eft un grand Art; & rien 
ne peut nousTenfeigner que le Bon-fensj 

.( I ) C’eft ce qu'avnic obftrvé Montagnt qui die plai. 
famtnfnt a ce fujet •vu dtthommts incivili fxr trof 

ét civilité t (je impmuHS it tmttiftt, £ s s a ( } £ivt 4. 

Xlll* 
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la Raifon , & le commerce des honnSte? 
gens ( I ) : & du rcftc la chofe ell d’un Ci 
grand ufage dans la vie Civile , qu’elle 
mérite bien que nous l’écudions avec 
quelque foin. ' 

§. CXLVIII. Quoique cet Art porte le 
nom de bonne Education , comme fi le 
principal effet de l’Education confiftoit 
à avoir des maniérés jolies & engagean- 
tes , il ne faudroit pourtant pas , comme 
}e l’ai déjà remarqué , tourmenter beau- 
coup les Enfans fur cet article » je veux 
dire , pour les obliger à lever le chapeau , ' 

& à faire la révérence dans les régies. 
Aprcnez-leur, fi vous pouvez , à être mo- 
de lies & bien-faifans ; & l’on ne trouvera 
point cela à dire en eux » la Civilité n’é- 
tant autre chofe dans le fond qu’une apli- 
cation à ne faire paroïtre dans la conver- 
iation aucun mépris pour qui que ce foit. 
Quant aux moyens les plus autorifez de 
:foire connoître fes fentimens , nous en 
avons déjà parlé. Ces moyens font aufïi 
particuliers & aufïi diftërens en differen- 
tes parties du Monde, que les Langues 
qu’on y parle’, & à le bien prendre , il eft 1 
aufïi inutile & aufïi déraifonnable de pref- 
ctire des R égles, 3c de faire de grands Dif- 
cours aux Enfans force fujet, qu’il le feroit 

de 

(I) Ces fccours font admirables fans doute , pour» 
vu qu’on ait le c<rur l icn fait , & qu’on (o t vérita- 
blement incapable de donner dans la d (Ilmulation 
& dans la flaterie. Mais f.ins cela les rcfiev.ons les 
plus folides , & les meilleurs exemples feront toujours 
mutiles : car pour paroïtre vertueux, ilfaut l'être cifc 
fcêbvcmcQt, 
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de donner de rems en rems une ou deux 
Régies fur la Langue Efpagnole à une per- 
fonne qui ne frequente que des Re- 
commandez tant qu’il vous plaira, la Civi- 
lité à votre Enfant telle fera la Compa- 
gnie qu’il frcqucntera,telles feront fes ma- 
niérés. Prenez-moi un Laboureur de vo- 
tre voifinage , qui ne foit jamais forti de 
.faParoiiîè, faites-lui tant dedifeours que 
vous voudrez pour lui donner un exté- 
rieur agréable , Il reflémblera à un Cour- 
tifan par le langage , tout aufli-tôt que ' 
par les maniérés , c’eft-à-dire qu’à ces 
deux égards il n’aura jamais plus de poli- 
telTe que ceux qu’il fréquente ordinaire- 
ment. A inf tout le foin qu’on peut prendre 
des Enfans àcet égard , fe réduit â*lcs tenir 
le plus qu’on peut en bonne compagnie , 
julqu’à ce qu’ils foient en âge d’etre mis 
fous la conduite d’un Gouverneur qui ibic 
lui-meme poli & bien élevé. Et pour vous 
dire librement ma penfée , ü les Enfans 
ne font rien par opiniâtreté, par orgueil, 
ou par quelqu’autre méchant principe , 
peu importe , de quelle maniéré ils lé- 
' vent le chapeau , ou font la révérence. Si 
vous pouvez leur aprendre à aimer &c i 
xefpei^er les autres hommes , ils trouve- 
. ront bien , lorfqu’ils feront d’âge pour ce- 
la , le moyen de le faire fentir obligeam- 
ment à chacun félon les maniérés auiqud- 
les ils auront été accoutumez. Pour ce qui 
eft des mouvemens du Corps , un Maî- 
tre à danfer leur enfeignera , comme j’ai 
déjà dit , ce qui (icd le mieux à cet égard , 
quand il en fera tems. Du rclte , lorfqu’ils 
Tom II, M 
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fonc encore jeunes , on n’atrend pas d’eux 
qu’ils s’attachent fort exactement à toutes 
ces cérémonies i on leur permet au con- 
traire d’être négligens fur cet article; ôc 
cette négligence fied audi-bien aux En- 
fans que les complimens aux grandes per- 
fonnes-,ou lî elle palîè pour un défaut dans 
refpric de certaines gens fort délicats, je 
fuis alluré du moins, que c’eft un défaut 
auquel il ne faudroit pas prendre garde , 
ôc qui ne devroit être corrigé que par le 
tems &c par la converfation des honnêtes 
gens. Je ne crois donc pas que’ vous de- ~ 
vicz vous donner, la peine de chagriner 
ou de cenfurer fur cela votre Enfant , com- 
mej’en vois fou vent qu’on tourmente pour 
ces fortes de chofes. Mais s’il fait paroï- 
tre dans . fes maniérés quelque marque 
d’orgueil ou de mauvais naturel , c’efl de- 
quoi vous devez le corriger à quelque prix 
que ce foit , ou par des raifons , ou en 
lui fai Tant honneur d’un tel procédé. 

Quoi qu’on ne doive pas embarralîèr 
beaucoup les Enfans de régies ôc de pré- 
ceptes fur ce qui regarde les maniérés , lorf- 
qu ils fontcncore fort jeunes, il y a pourtant 
une forte d’incivilité que les jeunes gens 
contraélent fort aifément , fi on ne les 
en détourne de bonne heure : c’elt un em~ 
frej?ement à interrompre ceux qui parlent , & 
à les arrêter en les contredisant. Je ne fai fi 
cet empreflèment de jeunes gens à rele- 
ver ce qui fe dit en leur prefence , & à ne 
pas laifl'er échaper la moindre occafion de 
faire paroître leur efprir , vient de la cou- 
tume de difputer,fi fort établie dans les 




V 


Digitized by Google 



DES. Enfans. 

Ecoles , & de la réputation d’efprit & de 
l'avoir qu’on y attache ordinairement » 
comme 11 la Difpute étoir la feule preuve 
d'habileté; mais je trouve que les Savans de 
profelîion font le plus blâmez de ce défaut. 
Du relie , rien n’elt plus grolficr que 
d’interrompre quelqu’un au .milieu de fon 
difcoLirs : car ii nous ne tombons pas dans 
l’inconvénient ridicule de répondre à un 
homme avant que de favoir ce qu’il veut 
dire , du moins nous déclarons nette- 
ment par là que nous fommes dégoûtez 
de l’entendre plus long- rems ; ëc que mé- 
prifant ce qu’il dit, comme peu propre à 
fervir d’entretien à la. Compagnie , nous 
demandons audience pour dire des chofes 
qui font beaucoup plus dignes de leur at- 
tention. Un tel procédé ell vi/iblement 
J’e/fet d’un grand mépris des autres , & ne 
peut qu’être très choquant : c’ell néan- 
moins ce qu’emporte prefque toujours la 
licence qu’on fe donne d’interrompre. Et 
fi l’on joint à cela , comme c’eft l’ordinai- 
'C , la cenfure de quelque faute, ou une 
)po/îtion formelle à ce qui vient d’etre dir, 
’eli: une marque d’orgueil , S>c d’entête- 
lenf de foi-même, encore plus infupor- 
ible, puifqu’en ce cas- là nous nous éti- 
rons nous-mêmes en Doéfeurs ; prenant 
liberté de redrclîer les autres fur qucl- 
’e point de fait , s’ils font engagez dans 
récit d’une hifloire, ou d’expofer les 
J tes de jugement que nous croyonsqu’ils 
;nnent de commettre. 
fc ne veuxpasdire par-là qu’on dût ban- 
des Convcrfacions la difputc ëc la dif. 

•* ' M Z , .. 
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ftrencedcs fentiniens. Ce fcroit fe priyét 
du plus grand fruic de la Société, &".de 
l’inltruélion qu’on peut retirer de la 
Compagnie des gens d’efpriti car leurs 
railbiinemens opofez nous montrant les 
ehofes par leur differens cotez , contri- 
buent pat cela meme à nous les faire con- 
noîtrc,au lieu que laconlidération de leurs 
diÆrens afpeéts , & tant de dilferens de- 
grez de probabilitez que cette opolition 
prclente à rËfpfit » fcroit perdue pour 
nous , fi en converfation chacun étoic 
obligé d’aprouver l’opinion de celui qui 
parle le premier. Ce n’eft pas l’opofition 
aux fentimens d’autrui que je blâme, mais 
la manière de contredire. Il faut aprendre 
aux jeunes-gens à ne pas s’empre/fer de dire 
leurs avis qu’ils ne foient priez de le fai- 
re , ou que les autres n’ayent achevé de 
parler } &c à ne déclarer alors leur penfée 
au’en forme de queltion , pour être in- 
Itruiis , Sc non pour inllruire les autres. 
Ils devroient s’abftenir (i) d’affirmer les 
ehofes pofitivement & d’un ton de maître; 
S<. fe contenter, de propofer modeftement 
leurs quellions comme des gens qui veu- 
lent aprendre , lorfque le lîlence général 

(O ,f y aime , dit It boH Montagnt, ces mois qui amo- 
,, liffenc & modèrent la témérité de nos Proj olitionj;i 

l'a-v-’wure , ancuntment ,je ptnfe , ÿc rcmblables,& fi 
„ j'eufl'e eu à drelTer dci Enfant , je lui eu (le tant mis 
,, en la bouche, cette façon de répondre , en quetan* 
„ te , non réfolutive : ^'<jl et à dire \ J* nt l\tHt*ndt 
,, pas : JL pourrait itn : EJt-il vrei • qu'ils n’euflent plû- 
„ toc garde la lorme d’apreiuis à foixance ans ,que 
,,dc reprefenter les Doôeurs à dix ans, comme ils 
„ font. Qui veut guérir de l’ignorsncc, il faut la cofi- 
éclTer. £ s $ a t f . Liv- IlL Cbx^. H. - - 

» ' 
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de toute la Compagnie leur en fournit 
le moyen. 

Cette modeftic , qui lied fi bien à leur 
âge , n’oblcurcira point leurs talens, & ne 
diminuera en aucune maniéré la force de 
leurs Raifons , mais leur procu rera au con- 
traire une attention plus favorable , & 
donnera plus de poids à leurs paroles. 
Une méchante raifon , une obfervation 
triviale ainfi propofcc avec quelque pré- 
ambule civil qui marque de la déférence 
- Ôc du refpcél pour les fcntimens d’autrui , 
leur fera plus d’honneur que beaucoup 
d’efprit 5c de favoir accompagné d’une 
conduite gro/rierc, infolentc j & tumul- 
tueufe , qui ne manque jamais de choquer 
les auditeurs , & de leur donner liiau vai fe 
opinion de celui qui a des maniérés fi dé- 
fagréablcs J quoiqu’il remporte l’avantage 
d’avoir meux rai Tonné que perfonne. 

Il faudroit doncobferver de près les jeu- 
nes-gens fur ccr article, s’opofer de bon- 
ne heure au penchant qu’ils ont .à contre- 
dire & à interrompre & leur faire pren- 
dre l’habitude opofée dans toutes leurs 
converfations *, éc avec d’autant plus de 
foin 5 qu’il n'ed que trop commun parmi 
nous de voir des hommes frirs , & d’un 
rangdiftingué ,qui en converfation s’em- 
preiîènt de prendre la parole , s’interrom- 
pent à tout moment les uns les autres, Sc 
difputent d’une voix haute & emportée. 
hes l.’idicm que nous nommons , 

font paroïrre bien plus de civilité & de 
bienféance dans leurs entretiens , s’écou- 
tant l’un l’autre tour à tour , fans ouvrir la 

M i 
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bouche, que celui qui a la parole, n’ait 
entièrement achevé de parler, & répon- 
dant alors tranquillement , fans bruit ÔC 
fans palfion.Si l’on en ulc autrement dans 
cette Partie du Monde (i civilifce , ce qui 
fait qu’on n’a pas encore réformé parmi 
nous ce relie de barbarie, c’ell fans doute 
le peu de foin qu’on prend de l’Education 
des Enfans à cet égard. N’étoit-ce pas, à 
votre avis, un fpedlacle bien plailant de 
voir deux Femmes de qualité aflifes par 
accident aux dç^ cotez opofez d’une 
chambre que le relie de la Compagnie 
occupoit tout autour, entrer en difpute , 
& s’emporter li fort que faifant avancer 

Î )cu à peu leurs chaifes dans la chaleur de 
a conteftation , elles fe trouvèrent bientôt 
tout près l’une de l’autre au milieu de la 
Chambre , où pendant un aflèzlong-tems 
femblables à ces Coqs qu’on fait battre au 
milieu d’un amphithéâtre, elles continuè- 
rent leur dilbute a vec beaucoup de fureur, 
fans avoir le moindre égard pour le refte 
de la Compagnie qui ne pouvoir s’empê- 
cher de fourire à la vue d’un tel combat î 
Je tiens la chofe d’une perfonne de qualité 
qui ctoit préfente , qui nemanqua pas de 
, faire réflexion fur les indécences , où l’on 
peut être entraîné par la chaleur de la dif- 
putc: &: ptiifque la Coutume n’enfournic 
que trop d’exemples , il faudroit prendre 
d’autant plus de foin de les prévenir dans 
les Enfans. Il n’y a perfonne qui ne con- 
damne ces indécences dans les autres,quoi 
qu’il ne les aperçoive point en lui- même; 
& bien des gens qui les voyent en eux.- 


Digilizad by Google 
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mêmes , S>c qui delîrent de s’en corriger , 
ne fauroient pourtant fecouer le joug d’u- 
^ ne méchante coutume j changée en habi- 
tude par la négligence de ceux qui ont été ' 
■chargez du foin de leur Educarion. 

§. CXLIX. Ce qui aéré dit ci-dclîusde Rcf?e- 
l’diêt que produit la Compagnie qu’on xion. fai, 
fréquente, nous ouvriroit un champ bien 
plus vaite , & nous feroit voir que 
fluence de la Compagnie s’étend beaucoupfjuencc 
plus loin, lî nous prenions la peine de fui- de u 
vre exaétement cette penfée. Car la con- Compa 
verfation ne nous communique pas feule- 
ment ces maniérés extérieures en quoi con- frcqucn 
flfte la Civilité i fon influence paflè plus te. 
avant, & pénétre jufques dans l’intétieux 
de l’ame : ik peut-être que lî l’on rédui foit 
à leur jufle prix la Morale, de lesdiflc- 
rentes Religions du monde, on trouve- 
roit que la plus grande partie des hom- 
mes ont adopte les opinions & les céré- 
monies pour iefquelles ils font prêts à mou- 
rir , plutôt parce qu’elles font reçues dans 
le Païs où ils vivent , & aprouvéespar les 
perfonnes de leur connoiflànce, que par 
aucune rai fon qui les perfuade de la véri- 
té de ces chofes. Je ne dis ceci que pour 
vous montrer de quelle importance je croi 
qu’efl: pour votre Enfant , durant tout le 
cours de fa vie, la Compagnie qu’il fré- 
quentera; & par conféuuent avec com- 
bien decirconipeéfionil faudroit ménager 
ce feiil article , qui efl plus capable d’in- 
fluer fur fa conduite , que tout ce que vous 
pourrez faire d’ailleurs. 


M4 
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17 1 De l’ Education 

XXIII. 4. D« Savoir, 

f. 

f U ****?' J étonnerez peut - être 

prendre ^ mette U Savoir au der- 

«nx En nier rang des chofes néceflàires à un En- 
bau fant bien élevé , fur tout fi je vous dis que, 
félon moi , c’eft efiêétivement la chofe ( i ) 
la moins importante. Ceci paroïtra étran- 
ge dans la>.bouche d’un homme de Lettres. 
Comme le Savoir elt d’ordinaire le point 
capital , pour ne pas dire le l'eul , dont on 
fait une affaire aux Enfans , ( car on ne 
penfe prefque à autre chofe , lorsqu’on 
parle de leur Education ) ce que je viens 
dedife ne peut qu être fort contraire aux- 
idées communes. Quand je conlidere com- 
bien on prend de peine pour enfeigner un 
peu de Latin & de Grec aux Enfàns , 
combien on employé d’années à cela , & 
combien ce foin entraîne après foi de bruit 

(i) Mo/ttagm eft piécifémeiic du nicmc avis ; 11 le die 
& redit j & toujours avec une nouvelle grâce- ,, Il 
,, me (cmble , dit- il , que les premiers dilcuurs , dc- 
,, quoi on lui doit abreuver L’eotendemcnc, ce doivent 
,1 être ceux qui règlent fes mœurs -& fon fens , qui lui 
,, aprcndronc à fc coiinoî:re , & à (çavoir bien mou- 
,1 rir & bien vivre. Entre les Arts libéraux , commen- 
f, çoiis par I‘ A rt qui nous fait libres. Ils fervent tous 
,1 vraïemenc en quelque maniéré .i l’inftruâion de no- 
,, cre vif Sc à fon ulagc : comme toutes autres chofes 
,, y fervent en quelque manière auÜi. Mais choilillons 
,, celui qui y fert direûemenc & profcffoircmcnt. 

,, Après qu’on Un aura apris ce qui fert à le faire plus 
y, fage & meilleur, on l'eiitrcticnclra fur ce que c'eft 
J, que Logique , Pliylique, Géométrie, Rhétorique ; 
f, & la Science qu’il choifira , ayant déjà le jugement 
,, formé , il en vicudra bicn-totàbout, Essais > Lr», 
»,l. Cb, XXV. 
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çC d’cmb.irras fans produire aucun fruit, 
je fuis tente de croire que leurs Parens re- 
;ardenr encore avec inc efpcce de frayeur 
cfpedfueufe la Verge des Maîtres d’Eco- 
e , qu’ils cooliderent comme Tunique 
uoyen qu’on puifle employer pour bien 
lever des Enfâns ; comme li toute leur 
ducarion neconfiltoit qu’à aprendre une 
U deux Langues. Et le moyen que fans 
cia l'on pût permettre qu’un Enfant fût 
(îlijctti à un Efclavage de Galérien pen- 
tlanr les huit ou dix plus belles années de 
fl vie, pour attraper une ou deux Langues, 
qu’on peut aprendre , fi je ne me trompe » 
avec beaucoup moins depeine&dctcms , 
de prcfque en badinant. 

Cela étant , pardonnez-moi'fî je dis , 
que je ne faurois penfer fans émotion , que 
pour former & polir Tefprit d’un jeune- 
homme debonne-Maifon , il faille le met- 
tre dans un College avec une troupe d’au- 
tres Enfans, & le faire travailler .i coups 
de fouër, comme s’il devoir faire fes Claf- 
fes , en pafjant , pour ainfî dire j par les ba- 
guettes. Qiroi donc ,wc dire'^-vous , ne vou- 
lez-vous pas que mon Enfant aprenne à 
lire de àccrire ? Faut-il qu’il foir plus igno- 
rant que le Clerc de notre Paroiflé , qui * u-, 
prend * chapelain de Carras pour les meil- ,)ans ^ 
leurs Poëces du Monde, de dont il rend l’An- 
les Ouvrages encore plus mauvais qu’ils 
ne font , par la manière défagréablc dont 
il les lit ? N’allez pas fî vire , je vous prie. 7 
.Savoir lire de écrire , avoir de Térudi- me. 


tion , toutrelaeft ncccfîaire , j’en con- 
viens y mais ce n’cft pourtant pj^s - là ce qui 
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Doiis importe le plus. Et en eflet , ne corr- 
viendrez-vous pas avec moi qu’il faudroic 
être tour-à-fait dcraifonnable.pour ne pas 
eftimer infiniment plus un homme ver- 
tueux ou habile dans les affaires de la vie 
qu’un homme fîmplement favanr? Ce n’elt 

g as qu’à mon avis, le Savoir ne contri- 
ue beaucoup à la prodiuSàion de ces deux 
qualitcz dans des Efprits bien dirpofez. 
Mais il faut avoüerauffi que dans d’autres 
perfonnesoui n’auront pas ces bonnes dif- 
portions , la Science ne fert qu’à les ren- 
dre plus fors , ou plus méchans. ( i ) Je 
vous dis ceci , afin que , lorfque vous 
viendrez à penfer à l’Education de votre 
Enfant , & que vous jetterez les yeux fur 
un Maître ou fur un Gouverneur, pour 
lui en confier le foin , vous ^examiniez; 
pas uniquement , comme c’eff l’ordinaire , 
s’il fait bien le Latin & toutes les fineffes 
de la Logique. La , Science doit être re- 
cherchée, non pas dircélement &: pour 
elle-même, mais fîmplement comme un 
moyen pour acquérir quelque chofe de- 
plus excellent. Pour cer effet cherchez 
quelque perfonne qu i ait ( i ) toute la pru- 

(i) C’etl ainfi que les iiiftruft.on^ de Seneque, bien 
Join d‘adoiicir le rempérameiit c!c Nero» , ne (ervirenc 
qu*à donner de nouvelles forces à fa Férocité naturel- 
le, cornnie a très-bien remarque Aufofttduns ion Re- 
merciment à Graticn Sfueca argutiar , dit il,»o«<r«» 
tliiffi indùle>n Ntranis , ftd armaÿe ftcvuiam. Pag. 140» 
idit. StaUgtU. 

(t) ,, Je voudrois aulïî , dit Montagne , qu‘ou 
,,f(it Foiÿncux de lui choi/ir un conduâcurqui eût 
,, piiicôc la tête bien faite , quebicn picine ; & qu'oit 
,, y requît tous les deux , mais plus les mœurs ÿt l'cn- 
,1 tendemcnt que la Science. qu’il ne lui deman- 
de pas iculcmcDt compte des mots de fa le{on,iuais 
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dence néceiraire pour bien former les 
mœurs de votre Enfant. Merrcz-lecn parc 
où vous puifllez, autant qu’il eft poili- 
bie, mettre Ton innocence à couvert, le 
porter au bien , corriger ôc vaincre par 
des voyes douces les mauvaifes inclina- 
tions, aufquellesil peur être fujet, & lui 
faite prendre de bonnes habitudes. C’cfl:- 
là le point capital de l’Education des En- 
fcns •, & lorfqu’on y a pourvu , la Science 
peut s’acquérir comme par furcroït , 8>C 
fort facilement, à mon avis, en fuivanc 
certaines méthodes. 

§ CLI. Lorfqu’un Enfin t fait parler , unEn- 
ïl elf tems qu’il commence d’aprendre à fane doit 
lire- Mais ici permettez- moi de vous repé 
ter une chofe qu’on peut oublier fortaifé- 
ment , celt , qu il raurn épargner aucun jre àii- 
foin pour faire en forte que la leiCfure ncre ,iorf- 
foit pas une occupation à fon égard, 
qu’il ne la confdere point comme une^’®“®** 
tâcheà fournir néceflairement- Naturelle- 
ment rtousaim-ansla liberté; cette padion 
naît avec nous , comme je l’ai déia remar- 
qué : c’eft pourquoi nous avons de Taycr- 
fion pour plufieurs chofes, par la feule 
rai fl" qu’elles nous font commandées. 

Pour m ai , j’ai toujours crû , qu’on potir- 
roir engager les Enfans à fe faire un plai- 
fîr & un divertiircment d’aprendre routee 
qu’on voudroic leur enfeigner , & .à fou- 
haiter d’être inftruics : fi on leur propo- 
foit l’érude comme une chofe hohorable , 

,,du fens & de la fiibftancc .* Sc juge du prefiç 
„ qu’il aura fait , non par le témoign ge de fa méiuoi- 

„ re imais deü» vie. £ S3.A ) S , I- Ch. XXV, 

Md 


Digiiized by Google 
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a.urcable &c divertiflanre par cJlc - même» - 
ou bien comme une récompenfe qui leur 
fcroit accordée pour avoir fair quelque 
autre chofe , & qu’on eût foin de ne les ja- 
mais quereller ou châtier pour avoir né- 
gligé de s’y apliquer. Ce qui me confir- 
me dans cette penfée , c’eft que parmi les 
Portugais les Enfans font lî fort accoiiru- 
mez à aprendre, comme à l’envie, à tire 
& à écrire , qu’on ne fauroit les en dé- 
tourner : ils s’emprellènr à l’aprendre les 
uns des autres , & avec autant d’ardeur , 
que fi on le leur defendoir. Sur quoi il me 
fouvient qu'étant dans la Maifon d’un de 
mes Amis , dont le plus jeune de fes En- 
fans qui portoit encore la robe , & au- 
quel fa Mere montroir à lire , n'aimoic 
pas à dire fa leçon & ne s’y refolvoit qu’a- 
vec peine , je m’avifai de l’y obliger au- 
trement que par devoir. Pour cet cftèc 
commençant à difeourir entre nou'S, en fa 
préfence j de forte qu’il pût nous enten- 
dre, fans pourtant faire femblanrdc pren- 
dre garde à lui , nous dîmes , Que c’é- 
«toit le privilège des Héritiers & des 
♦sAinez de la Maifon d’être favans,que 
>5 par-là ils paroiflbient avec éclat dans le 
» monde , & étoient aimez de tous ceux 
>5 qui les connoilfoient , mais que pour les 
» Cadets , onMeur faifoit grâce de leur 
donner quelque éducation : que de leur , 
aprendre à lire & à écrire , c’éioit faire 
5>pour eux plus qu’il ne leur étoit dû ; 
s»& que , s’ils vouloient , ils pouvoient 
» erre ignorans &'grofllers comme des Paï- 
»^fans». Cela fit une fi profonde itnpicf-^ 
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/ion fur l’cfprit de ce jeune Enfant que 
depuis il eut envie d’aprendrc. Il alioit de 
Jui-racme auprès de fa Mere pour lire , ôc 
il ne laiilbit point en repos fa Gouvernan- 
te qu’elle ne lui eût entcndu.dire fa leçon. 
Je ne doute point qu’on ne put fe fervir 
de quelque expédient pareil à celui-là avec 
d’autres Enfans j de qu’aprçs avoir connu 
leur humeur ,on ne pût leur infinuer quel- 
ques penfées qui leur fiifent naûredu dé- 
fît pour la Science , ôc les engagealîènt à 
réchercher comme une efpéce de jeu ou 
de di vertirtèment. Mais en ce cas-là il fuie 
^rendre foin , comme j’ai déjà dit , de ne 
eur impofer aucune des chofes qu’on veut 
eut aprendre, comme une tâche à four- 
nir néceflàirement jiii dcleur en faire un 
fujet de chagrin. Pour faire aprendre l’Al- 
phabet aux Enfans en fe jouant, on peut {h 
fervir de Dez & d’autres femblahles cho- 
fes 3 où les Lettres fafîènt partie du jeu ; 
& inventer danscetre vue vingt autres 
moyens qui conviennent à leur humeur 
particulière. 

§. CLII. Ainfi à la faveur de quelque in- 
nocente rufe on peut faire que les Enfans 
aprennent à conno'itre les Lettres de l’Al- 
phabet, & à lire, fins regarder cette occu- 
pation que comme un véritable jeu,&: 
par ce moyen fe divertir eflfeéVivcment à 
une chofe pour laquelle d’autres font 
fouettez. On ne doit charger les petits En- 
fans de rien qui fente le travail ou qui 
foit fort férieux : c’elt un joug* que leur 
cfprit ni leur corps ne peuvent point por- 
rei- Il df. préjudiciable à leur fancé : £C:- 
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je fuis certain que ce n’dt que pour avoir 
été forcez de s’attacher à leurs Livres dans 
un âgeennemide toute contrainte , que 
la piüpart des Enfans haïflènt les Livres, 
& la Science durant tout le refte de jeur 
vie. Il en clt de cela comme de l’indige- 
Jtion qui lailî'e après foi une averlîon in- 
vincible pour la viande dont l’eftomac a 
été furchargé. 

§. CLIII. J’ai donc penfé que fi les 
jeux étoient tournez de ce côté-là , au lieu 
que d’ordinaire ils ne tendent à rien , ou 
pourroit trouver pluficurs moyens d’a- 
prendre à lire aux Enfans , pendant qu’ils 
s’imagincroient ne faire autre chofe que 
^ joiier. On pourroit faire , par exemple , 
da-'s ^ Boule d’y voire Semblable à celle donc 
j'An- on fe fert * en certains jeux , laquelle eût 
gioi' trente-deux faces , ou plutôt vingt-quatre 
dans U vingt -cinq ; & for plufieurs de ces 
/faces on coleroit un A j for plufieurs au- 
<tres un B , fur d’autres un C , & for d’au- 
C’eft untres un D. je ferois d’avis que d’abord on 
jeu de ne fe fervît que de ces quatre Lettres j^ôc 
peut-être même feroit-il mieux de n’en 
connu * employer que deux au commencement, &C 
qu’cti que lorfque 1 Enfant les connoîtroit par- 
Ângit ■ ' faitement bien , on en ajoutât une autre, & 
^‘"'j’^^enfuite d’autres par dégrez , jufqu’à ce 
fc hn ^vant une Lettre for chaque face , 
d'une tout l’Alphab"t fut impHrimé fur la Bnule. 
Boule Avant que l’Enfant joue à ce jeu , il fau- 
d’yvoire^fç^lj que d’auttcs perfonnes y joûafîenti 
tr^enu-- cai dans le fond on peut auflî-bien joüec 
deux fa à qui jettera le premier un A ou un B , 
ce; jTur qu’à qui jettera fîx ou fept points aux Desi« 
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Or ce jeu étant une fois en ufage^ parmi leiquei- 
vous, ne follicitez pas votre Enfant 
joiicr , de peur que vous ne lui en faifiez 
une affaire : car if faudoit qu’il n’en en-nom- 
tendit jamais parler que comme d’un jeu brcï, 
de pcrfonnes faites •, ik en ce cas - là je ne 
doute point que de lui-même il ne s’y atta- 
che avec plaiiir. Mais afin qu’il ait plus de 
fujet de s’imaginer que c’eft un jeu auquel 
on l'admet quelquefois par grâce, lorf- 
que le jeu eft fini , il faudra mettre la 
Boule ‘en un lieu fûr, oùil ne puifie point 
atteindre , de peur que l’ayant a toute heu- 
re en fon pouvoir, il ne vînt à s en dé- 
goûter. Et pour faire qu’il s’y aplique tou- 
jours avec une égale ardeur , raettez-lui 
dans l’efprit que c’eft un jeu qui n’apar- 
tient proprement qu’à des perfonnes au- 
dc/îlis de lui. 

§. CI-LV. Lorfquepar ce moyen il con- 
noîtra les Lettres, H peut , en les aflêm- 
blant , aprendre à lire, fans fivoir com- 
ment il l’a fait, fans avoir jamais été re- 
pris ou chagriné pour cela •, & fans con- 
tracter aucune averfion pour les Livres à 
caufe des rudes traitemens qu’ils lui au- 
roient attiré. Si vous obfcrvez les Enfans , 
vous verrez qu’ils prennent beaucoup de 
peine pour aprendre plufieurs jeux, nu’ils 
regarderoie'nr comme une occupation SC 
une tâche , & qu’ils prendroient en aver- 
fion, fi on leur ordonnoit de '’y apliquer. 

Je connois un'» Perfbnne de grande quali- 
té . plus illuftre par fim Savoir^ par fa 
Vertu , que par fa Naifiancc & par le haut 
rang qu’elle tient dans l’Etat , qui s’éiani; 
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fans y prendroicnt autant de plaifir qu’aux 
chofes d quoi ils ont accoutumé de paiTec 
leur temps , fi les hommes écoient feule- 
ment la moitié aufifi emprcllèz à marcher 
devant, que ces petits linges feroient por- 
tez à fuivre. Ainli , je m’imagine que quel- 
ques fages Portugais introduifirent parmi 
les En fans de leur Païs cette coutume dont 
'j]ai oüi parler, qui fait , comme jedifois 
tout à l’heure , que les Enfans y font fi 
empreflez à aprendre à lire & à écrire, qu’il 
elt comme impolTible de les en empêcher. 
Il y a de même certains lieux en France où 
les Enfans s’enfeigneut les uns les autres à 
chanter & à dan'fcr,pour ainfidire jdès 
le berceau. 

§. CL VI. Pour revenir aux Lettres qu’on 
peur colcr fur des Dez , ou fur d’autres 
Corps à plufieurs faces , afin d’aprendre à 
lire aux Enfans, il vaudroit mieux fc fer- 
vir d’abord de caraéleres , fcmblables à 
ceux d’une Bible in-folio , fans y mêler au- 
cune Lettre capitale. Lorfqu’une fois vo- 
tre Enfant faura lire ce qui elt imprimé 
avec ces fortes de caraéteres, il connoîtra 
bicn-tôt les Lettres capitales, & dans le 
commencement il ne faut pas l’cmbaraf- 
fer dediffvrens caraéteres. Avec ces fortes 
de Dez vous pouvez aulïl faire un Jeu 
tout-à-fait femblabledceluidu Royal-Oaky 
(quimettroitune nouvelle variété dans la 
chofe ) & y joiier pour des Cerifes , pour 
des Pommes, &c. 

§. CLVIL On pourroit inventer avec 
des Lettres , vingt autres Jeux , que ceux 
çjui aprouvent cette méthode , pourront 
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imaginer fans peine ? & apliquer à cet 
ufage, s’ils en ont envie. Mais pour moi 
je crois que l’invention des quatre Dez 
dont nous venons de parler , ell ü aifée à 
pratiquer, utile, qu’il feroit difficile 
d’en trouver une meilleure j & qu’à peine 
peut-il arriver qu’il foit nccclîàire d’ea 
employer quelque autre. 

§. CLVIII. En voilà aflèz fur la métho- 
de que vous pouvez obferver pour apren- 
dre à lire à votre Enfant. Du relie, ne l’y 
' obligez jamais par force , ou en le que- 
rellant. S'ervez-vous, fi vous pouvez, de 
quelque artifice pour l'y engager, mais 
ayez loin de ne lui en pas faire une occu- 
pation. Il vaut mieux qu’il employé un an 
déplus à aprendre à lire, que fi par ce 
moyen il prenoit la leéiure en averfion. 
5i vous avez quelque démêlé avec lui , 
que ce foit fur des chofes importantes, 
qui regardent la vérité & les bonnes 
mœurs ; mais ne vous amu fez pas à le cha- 
griner fur l’a , b, c. Employez toute votre 
adrefie à faire en forte que fa volonté fe 
foûmette à la raifon. Aprenez-lui à aimer 
l’honneur & la véritable Louange , à 
craindre fortement d’être regardé avec 
mépris ou avec indiflererice, fur tout par 
vous & par fa Mere ; après^quoi , tout le 
relie viendra aifcmentde lui-même. Mais 
en ce cas-là , vous ne devez pas , à mon 
avis, le gêner par des régies fur des cho- 
fes indifférentes, ou le cenfurer pour cha- 
que petite faute qu’il fera , ou peut-être 
même pour des fautes, qui pourroient pa- 
roïtre fort confidérables à d’autres perfoii» 
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rtcs. Mais je me fuis déjà aflez étendu fur 
cet Article. 

§. CLIX. Lorfque par ces moyens doux 
& faciles un Enfant coAimence à favoir 
lire, il faut lui mettre entre les mains 
quelque joli Livre proportionné à la capa- 
cité, dans lequel il trouve deschofesqui 

Î )uiflènt l’attacher , & le récompenfer de 
a peine qu’il prend de le lire, mais qui 
ne foient pourtant pas de telle nature qu’el- 
les lui rempliflént la tête d’idées tout-à- 
faitcreufes, de principes corrompus , ou 
dépurés bagatelles. Dans cette vûe, je 
crois qu’on ne peut lui donner un meil- 
leur Livre que les Fables d'Efope , qui étant 
propres à divertir 8c .i occuper l’efpric 
d’un Enfant, peuvent pourtant fournir de 
bonnes réflexions à un homme fait. Ets’il 
les conferve dans fa mémoire tout le refte 
de fa vie, il ne fera pas fâché qu’elles lui 
reviennent dans l’efpric , lorfqu’il fera 
occupe depenfées graves & de fes plus 
/crieufes Aflâires. .^i d’ailleurs chaefue Fa- 
ble ell reprefentée par une figure dans le 
Livre qu’on lui donnera, cela lui plaira - 
beaucoup plus, & l’encouragera à lire , 
parce qu’il fervira à étendre fes connoil^ 
lances. Car c’efl en vain qu’on parle aux 
Enfans de ces fortes d’Objets vifibles ; ils 
ne font point touchez de ces difcours , 8c 
n’y prennent aucun plaifir pendant qu’ils 
n’ont aucune idée des Objets mêmes : 8c 
ces idées ne peuvent être excitées dans 
leur efprit par le fon des paroles , mais 
par les chofes elles-mêmes , ou par leurs 
images. Je fer ois donc d’avis que, dès 

' / 

■ J 
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qu’un Enfant commence à épeller , on luî 
fit voir autant de figures d’ Animaux qu’on 
en poürroit trouver avec leurs noms im- 
primez tout auprès \ ce qui l’engagera à li- 
re , & lui donnera en même tems occa- 
fion de vous faire des quellions» 6c d’a- 
prendre quelque chofe. Il y a un Livre 
Anglois J intitulé ( i ) Reynardthe Fov,qui 
poürroit fervir , fi je ne me trompe, pour 
le meme deflein. Au refte , fi ceux qui font 
aifprès d’un Enfant , lui parlent fouvent 
des Hilloires qu’il a lues , 6c qu’ils les lui 
entendent raconter : outre d’autres avan- 
tages qu’il en retirera, il deviendra par- 
là'plus paflionné pour la |eélure, voyant 

( I ) C’eft une H:ftoire allégorique où font rcprc- 
feneex la plupart des ticfaiits des nommes fous l’i- 
mage des Bêtes , 8 c iiiftout du Renard , l’im de» 
Principaux Perfonnages. La Morale de ce Livre eft 
bonne. Dans les plus anciennes Editions , tout y étoit 
d’une naïveté charmante , les penfées Si le Hile : maif 
on ne trouve plus chez les Libraires que de nouvel- 
les Editions où tout a été défiguré par queitjiie niifc» 
râble Ecrivain , qui prétendant rcf.'rmer cct Ouvra- 
ge l’a rempli de penfées extravagantes , & d’expref- 
lions vagues & cmpoulées ,qui ne peignent rien à 
l’Efprit. Au relie , je ne croi pas que ce Livre ait été 
traduit en Eranç 'is.Si l’on prendla peine d’expliquer 
aux Enfans les Tnblts de la fontaine , qu'on pourra leur 
faire eiutnJre bientôt apres qu’ils fauront lire, s’ils 
font François ; voilà le Livre qu’on doit leur mettre 
entre les mains. L’Agréable y cft fi bien mé'é avec 
l’ Utile , que qui l’entend ne peut que le goûter : & fi 
un Enfa it prend une fois du pl.iifir à le lire , il y trou- 
vera toujours de nouveaux charmes , à nicfure qu’il 
avancera en âge , jufqu’à fa dernicrc vieillcffc J C%f 
ifeunticut cct excellent Ouvrage. 

ü 7d quod 

tÆtjuè jiauperibus pndeft , locupUtibut aqui 
, foiibuiqHt titetiiti 
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qu’elle lui procure de Tutilité Sc du plai-. 
lir. Ce quijdans la Méthode communé- 
ment établie n’arrive que fort tard , à mon 
avis : de-là vient que les Enfans ne re- 
f^ardent les Livres que comme des amu- 
Icmens autorifez par la mode, ou com- 
me des embarras f rivoles qui ne font abfo- 
lument d’aucun ufage. 

§. CLX. Il eft nécelTaire qu’un Enfant 
aprenne bien par cœur VOraifon Dominica- lanmc 
le , le Symbole des Apôtrel^&c les dix Cowî- doit pa» 
mandemens de Dieu ^ mais je ne ferois pas *?*■'”*. 
d’avis qu’il les aprit en les lifant lui-mê- 
me dans un Livre, mais en les entendant la fois, 
réciter par quelqu’un qui les lui répétât 
avant même qu’il fût lire. Il ne faudroit 
p^s, ce me femble , qu’il aprït par cœur , 
oc qu’il aprït à lire en meme tems. Ces 
deux choies ne devroient point être mê- 
lées enfemble , de* peur que l’une n’arrê- 
tât le progrès de l’autre. Et il faudroit fai- 
re en forte qu’un Enfant aprït à lire avec 
le moins de peine qu’il ell pofïible. 

Je ne fai quels autres Livres Anglois il 
y a de l’efpéce de ceux dont nous Venons 
de parler , qui foient propres à plaire 
aux Enfans , & à les engager à la le- 
dfure *, mais je fuis renté de croire que 
les Enfans ayant éré généralement aff ijct- 
tis à la méthode établie dans les Ecoles, 
où. ils n’aprennent rien que par crainte 
de la Verge, fans qu’aucun plaifr les y 
invite , ces fortes de bons Livres confon- 
dus avec tant de mauvais de toute efpecc, 
ont eù le malheur d’être négligez ain- 
û l’on n’a fait ufage d’aucun Livre de ce 
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genre, que je fâche, excepté T Abecé, quel- 
ques Livres de Prières, les Pfeaumes, le 
Nouveau Teftament, &la Bible. 

§. CLXI. Pour ce qui elt de la Bible ÿ 
faut pas dont on fe fert ordinairement 'pour exer- 
aux' les Enfans à la leéture & pour les y 

ïnfâns rendre plus habiles , je crois qu’il eft û 
tous les peu utile de leur faire lire indifîéremmcnt 
dèYa%i Livre lourde fuite, chapitreaprcscha- 
y* fndl' pitre , foit pour les perfectionner dans la 
.ferem- ieClure, foit pour leur enfeigner les prin- 
»cnt. cipes de leur Religion , qu’il n’y a peut- 
être rien qui y foit moins propre. Car. 
quel plaifir peut prendre un Enfant à li- 
re dans un Livre , je ne fai combien d’en- 
droits où il n’entend rien r Or combien 
peu de chofes y a-t’il dans les Loix de Moï- 
fe , dans le Cantique des Canùques , dans les 
Prophéties du Vieux Teflarnent , dans les 
Epitres 8c dznsï^pocalypfe du Nouveau, qui 
foient' proportionnées à la capacité d’un 
EnfantîEt quoique dans les quarte Evan. 
giles , & dans les Néles des Apôtres il y ait 
quelque chofe de plus aifé à comprendre , 
cependant à tout prendre ces Livres font 
fbrtau-de/îlisde rintelligcnce des Enfans. 
Je conviens que les Principes de la Reli- 
gion doivent être tirez de ces Livres, & 
dans les propres termes qu’ont employé 
leurs divins Auteurs : mais on ne devroit 
propofer aux Enfans aucun principe de re- 
ligion , qui ne foit proportionné aux no- 
tions & ,à la capacité de leur efprit. Ce- 
la étant , il s’en faut bien qu’un Enlant 
doive lire toute la Bible pour s’exercer â 
la lecLure. Car quel étrange cahos de pen- 
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fées ne doit-il pas y avoir dans refprit d’un 
Enfant , ( fupofé qu’il ait une idée entière- 
ment julte de quelque point particulier de 
Religion}s’il lit dans fa tendre jeunelîè tous 
les endroits de la Bible indiiEcremment , 
comme la Parole de -Dieu , fans aucune 
autre diltinélion ? Pour moi , je fuis fort 
tenté de croire que c’a été là la véritable 
raifon pourquoi certaines gens n’ont eu , 
de leur vie , des penfées claires ôc diftiii- 
éles de la Religion. 

§. CLXII. Mais puifque je fuis tom- 
bé par hazard fur ce fujet , permettez- endroùs 
moi de vous dire qu’il y a quelques par- «Je I’e- 
ries del’Ecriture Sainte , très-propre à être 
mifes entre les mains des Enfans pour leur 
faire aimer la leéfure: telle elt rHiftoirerc aux 
dejofeph & de fes Freres , celle de David Enfaos, 
& de Goliath , de David & de Jonathan , 

&c. & d’autres chofes qu’on devroit leur 
faire lire pour leur inftruélion , cotnme 
eft par exemple , cette maxime de J e s ir s- 
Christ,* envers les hommes , corn- » Matfa. 

me vous voudriez qu'ils agij?cnt envers vous ; VH ü 
& tels autres Préceptes de Morale, clairs 
Sc faciles à comprendre , qui étant choifis 
i propos, peuvent être Ibuvent employez , 
ant pour l’inftruéàion desEnfans que pour 
es exercer à la leélure : car par-Ia ces 
réceptes venant à Ce fixer entièrement 
ans leur mémoire , l’on pourra dans la 
lire^ à mefure qu’un Enfant eft aflez ju- 
cieux pour les bien comprendre, les lui 
culquer dans desoccafions convenables , 
imme les Régies confiantes & facrées de 
vie ôc de fes allions. Mais que des En- 
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fans lifent toute l’Ecriture indifférem- 
ment , c’elt , je croi , ce qui n’dl propre 
qu’à les embarraffer , jufqu’à ce qu’ayant 
été inffruits de ce qu’elle renferme de plus 
eflentiel , ils ayent en quelque forte une 
idée générale des chofes qu’ils doivent 
principalement croire & pratiquer-, quoi 
qu’au relie il foit, jepenfe, abfolument 
néceflaire qu’ils reçoi venr ces chofes dans 
les mêmes termes qu’elles font exprimées 
dans l’Ecriture Sainte, & non de la, ma- 
niéré que des hommes, entete^de certains 
Syftêmes&: Analogiesdc Foi, prétendent 
les exprimer jiifqu’à vouloir forcer 'les 
autresàfefervir de leurs expreflions.Pour • 
éviter cet inconvénient ,1e Doéleur Wor- 
thington a fait ( i ) un Catechifme dont 
toutes les réponfes font compofées des 
propres termes de l’Ecriture. C’cll une 

chofe 

(i) Nous n'avons point d'Ouvrage <3e ccctcerpéce 
«n ïrançois Mais pour duc ccci en pafTant,!! me fem« 
ble qu’un Theolog en peut fort bien coinpofcr un cd 
Cathécbijmt où il fera entrer tous les Dogmes de Ton 
Parti , loit qu'lis (oient fondez , où non , (ur des paf- 
lages formels de l'Ecriture Sainte. Les Réponfes ont 
beau étretirées dcI'Ecr ture, la Queftion à quoi on 
■les fait fervir en déterminera toujours le fens félon 
l’intention de celui qui propole la Quellion , fur tout 
pui(qu*;l prend la libvrtc de n'inicrcr dans la ré- 
ponfc qu’autant de paroles de l’EcritutC qu’il trouve ’ 
à propos. Aiuli, je doute que de tels Carcchifmes 
puiflent remédier abroluineur à l'inconvénient dont 
parle Mr Loc<]ut , à moins qu’on n’y fafle entrer que ' 
des Articles de Foi non controvci fez , que tous les 
Chrétiens ex[ l quent de la même maniéré. Ft peut- j 
être l'a t’il c ncendu ainli ; car au fond des Enfansne I 
font guère capables , fi je ne me trompe, de cumprcii- j 
dre autre chofc dans 1a Religion que CCS foicci | 
^'Articles. I 
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rîiofe bien digne d’ëtre imitée*, car en- 
in un tel Catéchifmc elt compofé de 
paroles fi folides, qu’aucun Chrétien ne 
peut nier qu’il ne foit bon que Ton Enfant 
commence àl’aprendre , dès qu’il fait par ' ' 
cœur rOraifon Dominicale , le Symbole 
des Apôtres, 8C les dix Commandemens 
de Dieu. On peut lui en aprendre une 
Quellion chaque jour , ou chaque femai- 
ne , félon qu’il a la conception vive , &C 
la mémoire heureufe. Apres qu’il aura bien 
apris ce Catéchifme, de forte qu’il puifie 
répondre promptement &c nettement à 
toutes les Qiieftionsqui y font contenues, 
on fera bien de lui inculquer les Préceptes 
de Morale répandus dans la Bible, comme 
ce qui mérite le plus d’exercer fa mémoi- 
re , &c qui peut lui tenir lieu d’une ré- 
gie générale dont il pourra fe fervir du- 
rant tout le cours de fa vie. 

§. CLXIÎI. Lorfqu’un Enfant fait bien com- 
lire , il e(l tems de lui aprendre à écrire ; menc il 
& pour cet effet on devront luienfcigner,^*“^ 
avant toutes chofes , à bien tenir la Plu-?7crirc' 
me , Sf il faudroit même qu’il le fût fai- aux En- * 
re parfaitement, avant que de lui permet- fans, 
tte de tracer aucun caraélere fur le Pa- 
pier. Car non-feulement les Enfans , mais 
toutes les perfonnes qui veulent faire bien 
unechofe , ne devroient jamais fe trop 
hâter de la faire d’un feul coup , ni en- 
treprendre de fe perfedlionner en même 
tems dans les deux parties d’une chofe , 
s’il e(l pofiible de les aprendr<" féparément. 

Lorfqu’un Enfant a apris à bien tenir la 
Plume , c’eft-à-dire , comme je crois j cn- 
Tome U. N - ■ . 
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tre le pouce & le doigt d’aprè^ feulement # 
mais fur ce point vous ferez bien de con- 
fulter quelque habile Maître à écrire, ou 
une autre perfonne qui écrive bien & vî- 
te: Lors, dis-je, qu’un Enfant fait bien 
tenir la Plume, il faudroit lui aprendre 
à bien dreflèr ion Papier , & comment il 
doit placer fon bras & tout le relte du 
corps, par raport à la iituation du Papier- 
Quand il eft ftilé à tout cela , le moyen de 
lui aprendre â écrire fans beaucoup de pei- 
ne, c’eft d’avoir une planche où forent gra- 
vées les lettres du caraélere que vous ai- 
mez lemieux :mais fou venez-vous de fai- 
re fairela lettre un peu plus groffe que cel- 
le dont il doit écrire ordinairement , car 
naturellement on s’accoutume peu à peu â 
écrire d’un caraélere plus menu que celui 
4]u’on avoir d’abord apris à former , Ôc ja- 
mais d’un plus gros caraélere. Cette plan- 
che étant gravée,comme je viens de dire,il 
en faut tirer, avec de l’encre rouge ,plu- 
lieurs exemplaires fur des feuilles de boa 
Papier à écrire , de forte que l’EnÊint n’ait 
V autre chofé à faire que de pafïèr fur ce» 

lettres rouges une Plume bien taillée,trem- 
pée dans de l’encre noire. Par ce moyea 
fa main fera bien-tôt accoutumée à former 
CCS lettres, fi d’abord on lui montre par où 
il doit commencer , comment il doit for- ' 
mer chaque lettre. Et quand il faura bien 
fairecela, il faut qu’il commence à écri- 
refur de beau Papier.Voilà comment vous 
pouvez le dreffer fans peine à écrire en tel 
caraéiere que vous voudrez. 

tJn En- §, CL XIV. Lorfqu’un Enfant écrit 

fîuit de jjjgn 5c vite, jecroi qu’il feroit à propos 
« 
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■non -feulement qu’il continuât de s’exer-to""« 
>cer à écrire, mais qu’il s’apliquât'auili à 
ia Peinture, qui en pliifieursoccafionseftp°e„jre 
d’une grande utilité à un Gentilhomme , un peu à 
ôc fur-tout , s’il voyage ; car par le moyen peindre, 
delà Peinture on peut fouvent reprefentec 
en peu de traits aflemblez avec art,ce qu’on 
ne fauroit exprimer &: rendre intelligible 
par un aflèzlong difeours. Combien un 
V oyageur ne voit-il pas de bârimens , de 
machmes , & d’habits particuliers, dont il 
peut facileipent confervet, & faire con- 
noïtre aux autres la figure, s’il a quelque 
adrefle à peindre ? Au lieu qu’en fe con- 
tentant de repréfenter ces chofes par de 
lîmples paroles , il eft à craindre qn’on ' 
n’en perde l’idée , ou du moins qu’on n’en 
conferve que des images fort imparfaites , 
par les plus exadles deferiptions qu’on en 
pourra faire. Mon deffeinn’dt pourtant 
pas de vousperfuader de faire de votre Fils 
un Peintre parfait i car pour parvenir 
à une connoilfance fort médiocre de cet 
Art, il faut confumer beaucoup plus de 
teins qu’il n’en refte à un jeune hom- 
me de bonne Maifon, après qu’il s’eft apli- 
qué à fes autres occupations plus impor- 
tantes. Mais je croi qu’en peu de tems il 
pourra fa voir autant de Perfpeélive 6c de 
Peinture qu’il lui en faut, pour repréfen- 
ter pafTablemenr fur le Papier tour ce qu’il 
voit, excepté les vifages ; fur-tout, s’il 
a du génie pour ces chofes. Car , pour le 
dire en palTant, lorfquc le génie manque 
à un Enfant, à moins qu’il ne s’agifle de 
certaines chofqs dcfquelles il elt abfolu-. 

Ni 
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ment néceflaire qu’il Toit inftruit , il vaut 
mieux le laifler pafler doucement par-def- 
ius une chofe , que de le chagriner inuti- 
lement pour l'obliger à la faire. C’elt pour- 
quoi en ceci, comme en tout ce qui n’eft 
pas d’une abfoluc nccelîité , il faut s’en te- 
nir inviolablement à la Régie qui ordon- 
♦Horat.ne de ne rien faire en dépit de [on génie * 
nihil invita Minervâ. 

De l’Art CLXV. Il y a un Art d’écrire par 
d*écnre abréviations qui , à ce que j’ai oui dire » 
par a- {\ ) n’efl: connu qu’en Angleterre : & peut- 
lircvia- ctrc jugera-fon qu’il mérite d’être apris 
lions. pQyp écrire promptement,ce qu’on ne 
vondroit pas oublier , que pour cacher ce 
qu’on ne fouhaiteroic pas que tout le mon- 
de vît. Car lorfqu’on a une fois apris cet- 
te ^efpéce de chiffre » on peut aifement le 
varier à fa fantaifîepour fon ufage parti- 
culier ; & par des caradleres plus abrégez 
le conformer aux chofes à quoi l’on a def- 
fein de le faire fervir. La méthode de M* 
Rich eft la mieux imaginé^ de toutes cel- 
les que l’ai encore vues ; cependant je croi 
que qui entendroit la Grammaire & en 
confîdéreroit bien les régies pourroit per- 

(r) C’eft donc qn'on l'a laiffe perdre , car cet Arc 
étoit connu aux {(.oinains ; & ^lutarqut nous aprend 
dans la Vie de Caton qu’on en auribuoic l*in- 

vencian à Cictron , qui fous fou Confùlat voulant re- 
cueillir desdiicours qu’on devoir faire dans le Sénat, 
plaça des Clercs en divers endroits du Sénat , après 
leur avoir cnfcîgné à faire certaines notes & abrévia- 
tions qui en peu de traits valoient Se reprefcntoienc 
beaucoup de lcctrcs( je me (ers delatraduaion d* A- 

tntOt ) (AïKftls *-at tù-toiÇ so va«» yfa.fj.'» 

fttmf <rûra/4ir'f;((rTa. C'elfee que CiceroH apelle lui- 
même J'ii iri«//É,'w» feribtre, écrire par abréviations, 
XXXU. Âr/icMm, Lib, XllI. 
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édlionner beaucoup cette Mcthotle , la 
endreplus facile ôc plus courte. Mais vous 
IC devez pas vous hâter de faire aprcncire 
. votre Enfant cet Art d’écrire par abrc- 
’iations ^ il fuffit de lui enfeigner dans 
juelque occafion favorable qui fc pre- 
ente d’elle-même , après qu’il fera tout- 
-fait habitué à écrire couramment & d’un 
•eau caraéfere. Cardejeunes Enfans n’ont 
;iiére befoin de ce fccret , & il ne fau- 
Iroit pas qu’ils en fifent ufage avant que 
le pouvoir écrire parfaitement bien , 
jii’ils ayent , comme on dit , la main rom- 
'uë à l’écriture. 

§. CLXVi. Dès que votre Enfant fau- i-eFr.in- 
a parler Anglois , il efl: tems (i) qu’il 
prenne quelqu’autre Langue ; & li jccon- „^,cre‘ 
cille de commencer par ic FranfoiSy je ne Langue 
êrai contredit de perfonne. La raifon deq«’‘>'i 
cia, c’cfl qu’on df accoutumé à la 
irablc Méthode d’enfeigner cette Langue 
ux Enfans , qui dl de les faire toujours faut qui 
•arler François en converfarion , fans fait par- 
eut embarafîèr TEfpric d’aucune Régie de 
Grammaire. On pourroit fans peine mon - 
rer le Latin à un Enfant de la meme ma- „âic. 
licre , fl Ton Gouverneur fe tenant tou- 
ours auprès de lui , ne lui parloir que 
-atin , & l’obligcoir à lui répondre dans 
a même langue. Mais parce que le Fran- 
ois cfl un langue vivante, dont on fe 
'ert fur-tout en parlant , votre Enfant dc- 
'roit l’aprendre avant tout autre , arin 

(i) Sil’Enfantcft FfJXfois , voycxdans In Preface CC 
u’iltaiit fubfticucr à ce que dit ici Mr Lcciut, 

N 3 ' • 
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<^ue les organes de la voix» qui dans cer 
âge encore tendre peuvent fe remuer en 
tous fens, puiiîèêtre dreffez à bien for-' 
itier les différons fons de cette Langue •, Sc 
qu’ainfi votre Enfant fe faflè une habitu- 
de de bien prononcer le François^ ce qui 
devient toujours plus difficile, plus il efb 

pièiceU §.CLXVII. Lorfqu’il fauta bien parler 
iuicnfci»&’ bien lire en Franc^ois , ( ce qui dans la 
gner le Méthode que nous venons de marquer s’a- 
prend ordinaire ment en un ou deux ans, ) 
il devroit commencer d’aprendre le Latin 
ôc ici je ne puis allt z nfetonner , que les 
Peres ayant vu le fiiccès de la Méthode 
qu’on employé pour montrer le François 
aux Enfans , il ne leur foit pas venu dans 
l’efprit qu’on leur devroit aprendre le 
Latin de la même manière , c’eft-à-dire , 
en les fai fant parler Latin , & en leur don- 
nant à lire des Livres Latins. Il faudroic 
feulement prendre garde , que , tandis 

g u’un Enfant aprend ainfi des Langues 
trangeres en les parlant roitjours avec fon- 
Gouverneur, & en ne lifant devant lui ‘ 
que des Livres écrits en ces fortes de Lan- 
gues, il n’oubliât pas à lire en Anglois: 
inconvénient que fa Merc ou quelque au- 
tre perfonne peut piévenir , en lui faifanc 
lire chaque jour quelques endroits choifs 
de l’Ecriture Sainte , ou quelque autre 
Livre Anglois. 

Abus § CLXVIII. Je regarde le Latin com- 
commet abfolument néccflâiie à un Enfant de 
cn"vou- bonne Maifon i & la Goûtume ,à qui rien 
laat fai- ne peut réffter, en a fi bien fait une par-- 
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DES E N F A N S. 
ie de l’ Education , qu’on le fait aprendre 
force de coups à des Erifans » qui dès ® ^ 
lu’ils font fortis du College» n’en font tomes 
'lus aucun ufage pendant tout le rdte de fortes 
eur vie , ces pauvres 'malheureux cmplo-^’^»- 
'antainfi avec beaucoup de défagrément 
me bonne partie de leur rems le plus 
>récieuxàune étude entièrement inftuc- 
ueufe. Mais franchement , cette condui- 
eeft tout-à-fait abfurde ‘.carn’eft-ce pas 
inechofebien ridicule, qu’un Pere dif- 
îpe fon argent, & con fume les plus beaux 
ours de fon Fils pour lui faire aprendre le 
angage des Anciens Romains , quoiqu’il 
e dertine à une profcfîlon , où ne faifant 
lucun ufage du Latin , il ne manque pas 
l’oublier bientôt le peu qu’il a aporté du 
College, & cela d’autant plusaifémenc 
que de dix Enfans à peine en" voit-on uti* 
qui n’ait de l’averlion pour cette Langue» 
i caufe des mauvais traitemens où elle les 
îxpofe? Pourroil-on le croire, fi nous n’en' 
/oyons à tout moment des exemples par- 
ni nous? pourroit-on, dis-je, feperfua- . 
lcr, qu’on forçât un Enfant à aprendre 
es Principes d’une langue dont il n’aura 
amais occafion de fe fervir dans le genre 
le la vie qu’on a réfolu de lui faire em- 
îra/îèr , 5c qu’ôn négligeât durant tout ce' 
ems-làde lui aprendre à bien écrire, SC 
i faire bien un compte , deux chofes très- 
Jtiles en toute forte d’état , &abroIumenf 
lécelfaires à la plupart des Proférons ? 

Mais quoique ces chofes , qui font d’un 
?rand ufage dans les Métiers, dans IcNé- 
îoce,,ôc dans les affaires de cette vie , nfr' 

N4 


Digitized by Google 



29^ De 1 Education 
s*aprend que rarement, ou jamais, dans 
les Ecoles où l’on enfeigne le Latin j ce- 
pendant non -feulement les perfonnes de 
qualité y envoyent leurs plus jeunes En- 
ians , (i) qu’ils delhncnt au Négoce *, 
mais les Marchands eux - mêmes & les 
Fermiers ne manquent pas d’y envoyer les 
leurs, quoiqu’ils n’ayent ni le defléin ni 
les moyens d’en faire des hommes de Let- 
tres. Que fi vous leur demandez , pour- 
quoi ils font cela , cette queftion leur pa- 
loïtra aufifi étrange , que fi vous leur de- 
mandiez , pourquoi ils vont à l’Eglifc. La 
Coutume tient lieu de Raifon *, & elle a fi 
bien confacré cette Méthode dans l’efprit 
de ceux qui la croyent raifonnable , qu’ils^ 
l’obfervent avec une efpéce de Religion , 
comme fi leurs Enfans ne pouvoient qu’à 
peine avokr une Education orthodoxe , à 
moins qu’ils n’aprennent la Grammaire 
de Lilius. 

Moyen §. CLXIX. Mais que le Latin foitné-, 
facile ceflaire .1 certains Enfitns, & qu’on le croie 
dre^îc" f>écefîàire à d’autres aufquels il n’eft: d’au-, 
latin cune Utilité J il eft certain que la Métho- 
aux En-de , dont on fe fert ordinairement dans les 
lias. £coles pour l’enfeigner , ell: telle , qu’a- 
pres l’avoir examinée , je ne faurois me 
réfoudre à en confeiller la 'pratique. Les 
ràifons qu’on peut aporter contre cette 
Méthode font fi claires & fi preflantes , 
que plufieurs perfonnes de bon fens , en 

(i) En AngltUru on peut négocier fans déroger j tîe 
forte qu’on y voit quelquefois le Cadet d’une Famille 
Noble devenir Comte ou Biirow par la mort de Ton aînéj 
après avoir donne plufuuis Années au N<^gocc> 
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ayant cré f-'rapces , ont cRèctivcmcnt aban- 
«ionnc la route ordinaire , ce qui ne leur 
a pas mal réulîi , quoique la Méthode 
qu’ils ont employée, ne fût pastout-à-fait 
la môme que celle qui me paroîr la plus 
±acile de toutes , Sc qui , pour le dire en 
peu de mots, conlHtc à enfei^ner le La- 
tin aux Enfans de la racine maniéré qu’ils 
aprennent l’Anplois , fans les cmbaraircc 
de régies ni de Grammaire : car fi vous y 
prenez garde , lorqu’un Enfant vient au 
Monde", le Latin ne lui efl: pas plus étran- 
cer que l’ Anglois ; & cependant il aprend 
l’Anglois fans Maître , fans régies , îi: fans 
Grammaire.il aprendroit fans doute le La- 
tin de la même maniéré , comme fit Cicc- 
ran , (i) s’il avoit toujours auprès de lui 
une perfonne qui lui parlât cette langue. 
Et après qu’on a vu fi ibuvenr-parmi nous 
qu’une Femme Françoife enfeigne à une 
jeune Fille à parler & à lire parfaitement, 
en François dans un ou deux ans , fans le 
fecours d’aucune Régie de Grammaire , 
& fans feire autre chofe que lui parler cet- 
te Langue, je ne puis allez m’étonner que 
les Gens de qualité ayent négligé de fe 

(i> C’ell ainlî que Mbnta^fie aprit !e üatin , comme 
il le raconte lui-même afl'ez au long iKinsics E{T.iis 
. (hiv. I.Chap.y. )'êc avec tel Tuccct ,,qn’il avoir plus 
,, de fix ans , avant qu*il entendit non plus de Fran- 
,, fois ou de Périgordin.qne d’ A rabefqnc : & fans arr, 
ïans Livre, fans Gramm. ire ou précepte, Tans fouet, 
& fans larmes , j’avois apris du Latin , ajourt-t'U , 
,,tou:auffi pur que mon M ître d'Ecolc le fçavoiucar 
,,jcne lepouvois avoir «êlé ni altéré— Environ l*a- 
4,gcdc7. ou 8. a ns , dit il dans It même ch a pitrt, ]e fiiC 
dérobois de tout autre p'aifir , pour lire des Fables 
„dc la Mccamorphofe-d’OT'id* , d’autant que cette 
Langue écoic U mieaae ni ateraellc. 



^98 De l’Education 
fervir de cette Méthode pour leurs Gar- 
çons , comme s’ils les croyoient d’un cf- 
prit plus pelant & plus borné que leurs- 
rilles. 

§. CLXX. Si donc vous pouvez trou- 
ver une Perlbnne qui fâche bien parler La- 
tin , & qui veuille le tenir toujours au- 
près, de votre Fils , lui parler 6c le faire 

f tarler réglément cette Langue , ce feroit- . 
à le moyen le plus naturel & le plus 
aifé de lajui en leigner; moyen d’autant 
plus eftimable , à nion fens , qu’outre 
qu’un Précepteur aprendra ainlï à votre 
Enfant, fans le battre ouïe quereller , une 
langue pour laquelle on envoyé les Enfàns 
dans une Ecole où ils font fujets au fouet 
durant l’efpace de fix ou fept ans , il pour- > 
ra dans le même tems, non feulement lui 
former les mœurs & le jugement , mais 
encore i’inltruire en plufieurs Sciences , 
comme eft une bonne partie de la Gcogra-~ 
phte , de ï Afironomie , de la Chronologie , de 
Y Anatomie , à quoi on peut ajoûrcr quel- 
ques morceaux de l’HHioire , 6c la con- 
noiflànce de toutes les autres choies , qui 
tombent fous les Sens,& qu’on peut apren- 
dre fans prdque d^’autre fecours que celui 
de la mémoire. Et dans le fond à fui vre la 
véritable route dans nos Etudes , c’eli par- 
la que nous devrions commencer s ce font 
là les chofes qui devroient lervir de fon- 
dement à toutes nos connoilfances , 6c non 
par des notions abftraites de Logique 6C 
de Méthaphyfique qui font plus propres à 
amufer l’efprit qu’à le former , lorfqu’il 
commence à s’apliquet à la lecherche de 
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I Vérité. Car après qOe les jeunes gens 
: font remplis la tête pendant un certain; 
emps , de ces forces de fpéculations ab- 
traites, fans en retirer le fruit qu’ils en fe-- 
éroient , ils* font portez à concevoir une • 
hetive idée de la Science , ou bien d’eux- 
acraes ; ils font tentez de renoncer à l’E- 
■ide , & d’abandonner tous leurs Livres , . 
omme n’étant pleins que d’ùn vain farras ■ 
c paroles énigmatiques qui ne figmficnr' 
ien ; ou du moins de conclure que, s’il': 
a dans leurs Livres quelque chofe de fo- 
ide , ils n’ont pas allez d’efprit pour le’ 
omprendre. Qu’ainlî ncfoit,je pourrois* 
eut-ëtre vous le confirmer par ma pro- 
>re expérience. Entre les chofes qu’un jeu- 
le-homme doit aprendre félon la Mérho- 
le que je viens de dire , pendant que d’au- - 
tes Enfans de fon âge font uniquement: 
piiquez au Latin » éc à des chofes qui ne ■ 
çgardent que le Langage , je pourrois: 
ncxire la. Géometr/e ;car j’ai connu un jeu-- 
le Gentilhomme , élevé en partie de cet- 
e maniéré , qui avant l’âge de treize ans s 
'ouvoit démontrer plufieurs Propofitions 
VEttclîdé. 

§. CLXXI. Mais fi vous ne pouvez'. 
)oir.t trouver de Précepteur qui parlé - 
)ien Latin , & qui étant capable d’enfei- 
jner à votre Fils toutes ces Sciences, veuü-- 
e le faire félon la Méthode que je viens*, 
t’indiquer, celle q.ui en aproche lé plus, . 
;(l la meilleure qu’on puilfe enpîoyer' 
:>our bien inftruire votre Fils j & voici à; 
^uoi elle fc réduit. Prenez quelque Livre • 
aifé &c agréable , comme vous diriez les;. 
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Fables d'E[ope\ & apres avoir écrit une Jr- 
gne d’une de ces Fables, traduite en An- 
glois aulîi littéralement qu’il cft poifiblc , 
avec les mofs Latins écrits dans une au- 
tre lignc^précifément furies mots Anglois 
aufquels ils répondent, faites lui lire & 
relire ces deux lignes chaque jour , jufqu’à 
ce qu’il entende parfaitement bien les 
mots latins. Faites-lui lire après celauncv 
nouvelle Fable félon la même méthode , 
jufqu’à cequ’ill’entendeaulïîparfairement 
bien , fans pourtant négliger ce qu’il a dé- 
jà apris exaélement , mais le lui faifant ré- 
aétpr quelquefois , afin qu^l ne l’oublie 
?as. Et lorfqu’il vient à écrire , donnez- 
ui ces Fables à copier ; par où non feu- 
. ement il exercera fa main , mais il avan- 
cera dans la connoiflànce de la langue la- 
tine. Comme cette méthode d'enfeigner 
le latin à un Enfant eft plus imparfaite 
que celle qui con lifte à le lui enfc’gner 
par Tufageen lui parlant fimplement cet- 
te langue, il eft bon que d’abord votre 
Enfiint aprennebien par cœur les Coujugai- 
fûHS des yerbes , & enfuite les Déchnaifont 
des Noms & des Pronoms , car cela pourra 
fervir à lui faire connoïtre le génie le 
tour de la langue latine , où la lignifica- 
tion des Verbes & dès Noms varie, non 
pas comme ( i ) dans les langues inoder- 

( i) Mr Lotqut a j«îgc fans y prn er Jev autres Lan- 
gues parla ficnne. Il e(l vrai qu’en Anglois Jifferen- 
tes perfonnes des Verbe' n’ont en chaque lems que 
peu de terniinaifbns diflereiues. Mais iln'vn e ipaa 
de meme des Langues Françoifê,1ca'ieiine,Efp uno* 
le , &c. car dans tes VCrbcs de ce< Langues les diver- 
ics perfonnes des Tems lbocpre quecoujour»Jiftii>«' 
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DES E NFANS. ^ 
nés par des particules qui les précédent , 
mais par le moyen de la differente ternii- 
naifon des dernicresSyUabes.Votre enfant 
n’a pas befoin ,à mon avis, d’aprendreau- • 
tre chofe de la Grammaire Latine , jufqu’à 
ce qu’il puifle lire de lui-même *la Gram-*iinmi!. 
maire de avec les notes^ de S4/£»/»- >«?'•'»»- 

fins , & de Feri'^/îias. 

Une autre chofe qui , je penlê , mérite 
bien d’être obfervée lorfqu’on inliruit des 
EnfànSjc’eft que s’ils viennent à être arrê- 
tez par quelque difficulté , il ne faut pas 
les embarraffer davantage en exigeant qu’- 
ils s’én tirent d’eux-mêmes;en leur deman- 
dant , par exemple , quel elt le nominatif' 
delà phrafequlls doivent conftruire ,oiî 
ce que veut dire aufero , pour leur en faire 
conclure ce que abftukre , &c. lors 

qu’élis ne peuvent pas répondre prompte- 
ment à ces fortes de queftions. On ne fait 
par-là que perdre du rems à les diffrai- 
re car lorfqu’ils ont l’Efprit attentif à ce 
qu’ils font, on doit les tenir en bonne fiu- 
meur , & leur rendre les choies auffi ai fées 
& auffi agréables qu’il eff poflible. C*cft 
pourquoi s’ils font arrêtez par quelque dif- 
ficulté , & qu’ils ayent envie de pafler ou*- 

guées par-<3es terminaifons differentes ; tn Vranfoir , 

J’ai, tu as, il a : Nous avons , vous avez , iîs ont : En 
JtalitM , lo , amo , tu ami , egli ama ; Noi amiamo , 
voi amate , coloro amano,tÿ'«« Ej^àgnot , M ib!o , ha- 
fclas , habla : Hablamos , hablais , hablan. J'ai oui 
dire que c’eft la même chofe tn ALUmmd. 

La remarque ffe M. Locq'-tt eft abfolument véritable 
à l’cgârd des Noms , qu: dans nos Langues modernes 
n’ont pas leur cas diftinguex par diférentes cermiiyii» 

(om comme dao« Us Langues Gieqiie êc Liitiae, 


/ 
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tte , aidez- les promptement à la furmoti- 
ter fans les cenfurer ou les quereller , vous 
redbu venant qu’én cette occafion des ma-- 
nieres rudes & févéres ne viennent que ' 
d’orgueil , ou d’un efprit chagrin dans le 
Maître qui attend que de (impies Enfans- 
comprennent d’abord les choies aufli bien ’ 
que lui j an lieu de confidérer qu’il ell de 
fon devoir de leur donner de bonnes ha- 
bitudes, 5c non pas de leur inculquer des • 
Régies, qui fonrde peu d’ufage pour la^ 
conduite de notre vie, ou du moins tour- 
à-fait inutiles à des Enfans qui ne lesonr 
pas pliTtôt entendues qu’ils les oublient. - 
j’avouë que dans les Sciences dcllinées à v 
exercer leur Rai fon , cette Méthode peur 
être varice quelquefois , & qu’il ell bon' 
de leur propofer des difïîcultez de tems en • 
tems, afin d’exciter leur attention, & d’ac-- 
coûtumer leur efprit à faire ufage de (es 
propres forces & de fa fagac/té en fait de 
rai^fonnernent. Avec tout cela je ne croi- 
mlnt qu’il foit néceflàire de mettre des - 
Enfans à cette épreuve , quand ils font fort ' 
jeunes, ou qu’ils commencent d’aprendre 
quelque Science qUe ce foit j -car alors 
tout eft difficile par foi-même i &c le grand 
art d’un Maître confifte à leur rendre les 
chofes au (fi aifecs qu’il peut. Dû fèfte , on 
n’a jamais moins d’occafion dclesembarafi- 
fer que lorfqu’tm leur enfeigne des Lan- 
gues. Car comme les Langues s’aprennent 
par uftge Sc par mémoire , on ne les par- 
le parfaitement bin qu’aptes avoir entie- 

5 ement oublié les Régies de la Grammaire, 

'c conviens pourtant que quelquefois la 
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Grammaire d’une Langue doit être étu- 
diée avec beaucoup de foin : mais c’cftlêu- 
lement pat un homme fair qui^veut enten- 
dre cette Langue en Critique » ce qui n’a- 
pattient qu’à" un Savant' de proféflîon. ^ 
Car pour un Gentilhomme , s’il doit étu- - 
dier quelque Langue, tout le monde con- 
viendra, je penfe , que celle de Ton PaïS' 
qu’il doit étudier, afin de pouvoir attendre 
avec la derniere exaélitude un langage ■ 
dont il a incelîàmmeni befoin. . 

Voici encore une autre raifon pourquoi j 
les Maîtres , au lieu de faite de nouvel- 
les difficu Irez à leurs Ecoliers , devroient * 
leur aplanir le cliemin , & les aider au 
plutôt à pafièr plus avantidès qu’ils voyenc 
que quelque chofeles arrête ,& qu’ils ne' 
fauroient marcher d’eux- mêmes. L’Efprir 
des Enfanscfl: foible, & d’une capacité (i 
bornée , que pour rordinaire ils ne peu- 
vent recevoir qu’une feule penfée à la fois. . 
Tout ce qu’un Enfant a dans là tête, l’oc- 
cupe alors tout entier , principalement (i 
ce font des penféesaurquclles il dt entraîné 
par quelque paiïion. Ainfi , lorfqu’ün Maî- 
tre fait leçon à fes Ecoliers , il devroic 
trouver moyen de leur fixer l’efprit aux 
chofes qu’il leur en feigne, & les détour- 
ner adroitement de toute autre penfée 9 
afin que ce qu’il veut leur mettre dans la 
tête , puifle y entrer plus aifément , & 
erre reçu avec attention , fans quoi il 
échape tout auffi-tôt. Le tempérament des 
£nfans leur rend refpritdiflrait de vola- 
jçe.IIs ne font arrêtez que par la nouveau- 
té* lis fe palTionnenc d’abord pour tout ce 



504 De x’ Education 

? [ui fe prefente à eux pour la premicn? 
oisj & en aulfi peu de temps ils s’en dé- 
goûtent. Une même chofe ne leur plaît 
pas long-temps ; de forte que prefquc tout 
leur plaHrr conlîlte dans le changement, 
îk. dans la variété. La difpolition con- 
traire eft directement opolée à rérat na^ 
turel de leur efprit qui voltige fans cef- 
fe de penfée en penféc. Soit que cela vien- 
ne du tempérament de leur cerveau , ou 
de la vicacité & de rinftabilité des Ef-^ 
prits animaux fur Icfquels l’Ame n’a pas 
encore acquis un empire abfolu > il ell 
vilîble que les Enfans ont de la peine à 
tenir leur efprit attaclié à quoi que ce 
foit. Une longue attention ell une des | 
plus rudes taches qu’on pui/Te leur impo- 
ser i & par confé;^quenr , qui veut les en- ; 
gager à s’apliquef , devroit tâcher de leur 
rendre ce qu’il leur propofe , aulfi- agréa- ! 
ble qu’il e(t poflible i du moins il devroit I 
prendre foin de ne l’accompagner d’au- 
cune idée choquante, ou capalîle de leur 
infpirer de la frayeur. Si les Enfans ne 
vont faire leçon avec une efpéce de goût 
8c de plaifir , ce D’elt pas merveille qu’à 
tout moment leurs penfées s’éloignent de 
ce qui leur déplaît , pour chercher à fe ré- 
pandre fur des objets plus agréables après 
îefquels ils courront infailliblement. 

Je fai qu’ordinai rement les Précepteurs 
ont recours aux châtimens & auxeenfures 
pour engager leurs Ecoliers à être attentifs, 

8c pour fixer leur efprit à ce qu’ils leur 
enfeignent, des qu’ils les fùrptcnnent dans 
h moindre diftraélion. Mais cette Mé- 
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thode ne peut que produire un effet tout 
contraire.Car des coups ou des paroles paf- 
/îonnées de la parc d’quia Précepteur rem- 
pliflenc au/ïi-tot d’épouvante rcfprit de 
rEcolier , à tel point qu’il 'u’eft fLifcepti- 
ble d’aucune autre imprefïion.’ Et'il n’y a , 
jecrois,perfonnequi en lilantccci nepuif- 
fe Ce reilou venir de l’effet qu’un tel traite- 
ment a produit en lui, comment par des pa- 
roles emportées ou impérieufes, fon Perc , 
fa Mete ou fon Précepteur lui ont troublé 
l’efprit à tel point, que durant un certain 
temsilne favoit prefque ce qu’on lui di l'oit 
ni ce qu’il difoit lui-même, perdant tout 
d’un coup l’idée du fujet qui l’occupoit - 
alors, & devenant tout-à-fait incapable de 
donner Ton attention àquelqueautrechofe. 

A la vérité il faut que les Parons & les 
Précepteurs infpircnt aux Enfeins qui font 
fous leur direéfion , une crainte refpec- 
tiieufe qui foit le fondement de l’autori- 
té qu’ils doivent prendre fur eux : c’eft 
par là qu’ils doivent les gouverner. Mais 
après avoir pris cet afeendant , ils de- 
vroient s’en fervir avec beaucoup de mo- 
dération, & ne pas fe rendre fi redouta- 
bles à ces foibles Créatures qu’elles ne 
puiflent les voir fans pâlir. Un gouver- 
ment févere fera peut-être moins pénible 
pour le Maître, mais il fera de fort peu 
d’ufage à l’Ecolier. Des Enfans ne fait- 
roient aprendre quoique ce foit , tandis 
qu’ils font troublez par quelque pafllon 8c 
fur tout par la crainte, qui fait plus d’im- 
prefïion qu’aucune autre fur leurs efprits 
encore foibles & délicats. Ayez donc foia 
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de leur maintenir refprit dans un doujf 
calme, n vous voulez qù*ils profitent de 
vos initrudtions. Il eft au/li irapoffible de 
graver des caradleres régi'liers dans unc' 
Ame agitée de frayeur , que de bien écrire 
fur un Papier tremblant. 

Le grand art d’un Maître confifte à ren* 
dre l’elprit de Ton Ecolier artentif. Ce 
point unc fois gagné , il eft afluré d’avan- 
cer autant que la capacité dé celui qu’if 
enfeigne peut le permettre : & fans cela: 
il a beau fe tourmenter, toute fa peine ne 
produira que très-peu , ou point du tour 
de fruit. Pour en venir-là , il devroit fai- 
re comprendre à Ton Difciple (. autant- 
qu’il eftpoffible, ) rutilité dè ce qu’il en- 
feigne, éc lui faire voir par ce qu’il a dé- 
jà apris , qu’il peut faire quelque chofe 
qu’il ne pouvoir pas faire auparavant'» 
quelque chofe qui lui donne un avantage 
réel fur ceux qui l’ignorent. Il faudroit,ou- 
tte cela , qu’il accompagnât toutes fes in- 
itruéfions debeauconp dcdbuceuri& que 
par une certaine tendreflê qui éclatât dans 
toute fa conduite , il lui fit fentir qu’il l’ai- 
*PP ,îîncércment , qu’il n’a autre choie en 
vue que l'on bien •, car c’elf par-là feule- 
ment que l’Enfant de Ton côté concevra de 
I amour pour fon Maître i & fera porté à' 
ecourer les leçons &à goûter ce qu’il lui- 
enfeigne. 

Le feul vice qui mérite un traitement 
fivere, c’èft l’opiniâtreté. Pour les autres- 
fautes, il feudroiten corriger les Enfans: 
par la douceur : Sc fans doute rien n’eft 
plus propre à faire izDprç/ïion fur un ei- 
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E rit bien intentionné que des paroles aiîa- 
les &c encouraceantes , qui même pré- 
viendront en grande partie cette obitiha-' 
tion qu’un traitemenr rude ôc impérieux, 
produit fouvent fur des Ames bien faites. 
& généreufes. Il dt vrai que l’obdinationî 
& la négligence volontaire doivent être- 
réprimées à quelque prix que ce Toit , mê- 
me à force de coups , û l’on n’èn peut ve- 
nir à bout autrement. Mais je fuis mrt por- 
té à croire que l’opiniâtreré de l’Ecolicr elt 
fou vent un effet de la mauvaiie humeur du- 
Maîtrej, & que la plupart des Enfans au- 
roient rarement mérité d’être battus, fi une 
féverité mai - entendue ne les eût rendu: 
méchans, & ne leur eût infpiré del’avcr- 
jfion pour Içut Maître, & pour tout ce qui- 
vient de fa part. 

Les Enfans font naturellement impru- 
dent, oublieux , inconftans & volages 
c’dt pourquoi lorfqu’on ne remarque pas 
qu’ils tombent volontairement dans ces- 
fortesd e défauts , il faut leur en parler 
avec douceur , & les engager peu à peu 6c 
avec le tems à s’en corriger. Mais fi cha- 
que méprile de cette efpéce qu’ils vien-- 
dront à commettre , leur attire des cen lit- 
res aigres 6c des reproches pleins d’em- 
portement , ils feront fi fouvent expo (êz: 
à cette bourrafque , que le Maître devien- 
dra un fujet continuel de terreur & d’in- 
quiétude à fes Difciplesj ce qui feul fuffir 

Î »our empêcher qu’ils ne profitent de fes 
eçons, & pour rompre toutes fesmefures. 

Il eft donc à propos que l’Empire qu’il; 
a pris fur eux >. À)ic û fou. tempeié. de. 
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moignages conllans de tcndrelîc & debon» 
ne volonté , que l'aflêélion les anime à 
faire leur devoir , & leur fiiflè trouver 
de la fatisfaétion à obcïr à Tes ordres. Par 
ce moyen ils açrochcront de leur Précep- 
teur avec plailir *, ils l’écouteront comme 
un ami qui les chérit , & qui fè donne 
de la peine pour leur bien j pendant tout 
le rems qu’ils feront avec lui , ils auront 
par cela même l’efprit libre &aifé, qui 
elt i'uniquc difpolîtion où leur Arne eft 
capable de recevoir de nouvelles inllru- 
étions , de goûter & de retenir ce qu’oti 
lui propofe , fans quoi tout ce qu’ils font 
avec leur Maître, c’ell peine perdue, c’eft 
un travail frivole, qui produir bien de 
l’inquiénidc peu de profit. 

§. CLXXII. Mais pour revenir à no- 
tre méthode d’cnlcigncr le latin , après 
que votre Enfant aura acquis uneconnôif- 
fàncc médiocre de cette langue , en lifant 
du latin entrelacé avec dcl’anglois, com- 
me nous venons de l’expliquer , on peut 
commencer à lui mettre encre les mains 
quelque autre livre latin , d’un Itilc aifé 
comme ou ( i ) Eutrope ; & pour fai- 
re qu’il le lifcavcc moins de dégoût, 8c 
qu’il l’entende plus ailemenr, vous pou- 
vez l’aider , s’il le fouhaite, par le nroycn 
d’uneTrad 11(51 ion Angloifc.Ètici perfonne 
ne doit s’épouvanter dcfobjeéfion qu’on 
pourroit faire , c’efl: que fui vant cette mé- 
thode un Enfant n’aprendra le Latin que 

( 1 ) Il faut fans doute commencer par Eufrepe qui cft 
beaucoup plus aifeque/wA»». & pour le ftilc, ÿc pour 
Idnutierc. 
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far routine : puifqu’à bien examiner cet- 
te Objedion , il paroîtque bien loin d’ê- 
tre contraire à cetre méthode, ellefcrtà 
en faire voir la folidité. Car ce n’eft que 
par routine, qu’on doitaprendre les lan- 
gues J & fi un homme ne parle pas par- 
faitement Latin, ou François, ou Ânglois, 

&c. Dât routine, en forte qu’après avoir 
penfe à ce qu’il veut dire , il attrape aufîî- 
tôt, fans le fecours d’aucune Régie de 
Grammaire, les cxprefïions propres & les 
tours particuliers de cette langue, on ne 
fauroit dire d’un tel homme qu’il la par- 
le bien , 6c qu’il y foit tout-à-fait habi- 
le. Et je voudrois bien que quelqu’un me 
nommât une Langue qu’on pûr aprendre 
ou parler comme il faut, par de fimples 
régies de Grammaire. Les langues nont 
pas été faites par régie , ou par arr , mais 
par accident, 6c par le commun ufage du 
Peuple. Ainfi, qui les veut bien parler, 
n’a point d’autre régie à fuivre que l’u- 
fage -, 6c rien ne peut lui fervir dans cet- 
te" rencontre que fa Mémoire , 6c une ha- 
bitude de parler comme ceux qui font en 
réputation de parler purement , ce qui ex- 
primé en d'autres termes , ne fîgnifîe autre 
chofe que parler par routine. 

§. CLXXIII. Qiiqi ! me dira-t’on peut- De quel 
erre ici , la Grammaire n’efl-elle donc de“^J8® 
nul ufage 2 Ceux qui ont fait tant d’ob- 
Nervations fur les langues, qui o n pris tant quand* 
de peine pour les réduire à certaines ré- on de- 
glcs,qui ont tant écrit fur les Déclinai fons vroitfc^ 
ôc les Conjugal fons, fur les Concordances 
ôc la 5'yntaxe , onc-iis perdu leur'peine î 
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Et a-t’on lû & apris leurs Ouvrages îna- 
tiiement ?Je ne dis pas cela : la Gram- 
maire a auffi fes ufages. Mais je crois être 
en droit de dire qu’on en fait une plus 
grande affaire qu’il n’eft befoin , & un fu- 
iet d’embarras pour ceux à qui l’étude de 
îa Grammaire n’apartient point du tout, 
J’entens les Enfâns de l’âge de ceux qu’on 
embarraflé communément de cette étude 
^ansles Ecoles publiques. 

Il elt de la derniere évidence qu’il fuf- 
üt pour les entretiens ordinaires & pour 
les affàirescommunes de la vie,de n’apren- 
<lre les Langues que par l’ufage. On voit 
même que par ce feul moyen , les Dames 
Sc tous ceux qui ont pafle leur tems avec 
des gens polis & bien élevez , parviennent 
fans étucie de fans aucune connoilTancedc 
la Grammaire à parler la Langue de leuE 
Païs avec beaucoup d’élégance & de po- 
liteflè. Combien n'y a-t’il pas de Dames» 
qui fans favoircequec’eftquefem, 

adverbe dcpréf option^ s’expriment en 
termes auffî propres, & d’une maniéré 
ÆUffi correéle , je ne dirai pas qu’aucun 
Maître d’Ecole , car ce ferait leur faire 
un fort mauvaîls compliment , mais c}ue 
la plupart des Gentilshommes qui ont étu- 
die félon la méthode établie dans les Col- 
lèges ? Vous voyez par-là qu’en certains 
cas on peut fort bien fe pafler de Gram- 
maire. La queffion eft donc de favoir à 
(qui & quand elle doit être enftignée. Sur quoi 
îe remarquerai qu’en premier lieu , il y a 
des perfonnes qui aprennent les Langues 
f>our le commerce de la vk , & pour s’en- 
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tf'e-communiquer leurs penfées dans des 
entretiens ordinaircs,rans prétendre en fai- 
re aucun autre ufage. Dans ce deflèin la 
méthode originale d’aprendre les Langues 
par la converfation non-feulement fùffit, 
mais doit être préférée à toute autre com- 
la plus prompre & la plus naturelle. 
On peut donc dire qu a cet égard la Gram- 
maire n’eft pas néceifaire. C’eft de quoi fe- 
ront forcez de convenir pluîieurs de mes 
Ledleurs qni entendent ce que je dis ici,& 
•qui converfant avec d’autres Franpis ( 1 1 
les entendent fort bien , fans avoir jamais 
apris la Grammaire Françoife. Et c’eft, je 
croi, le cas où fe trouve fans comparai- 
ion la plus grande partie des hommes dans 
les différentes parties du monde , parmi 
lefquels je ne fai s’il y en a un fcul qui 
ait apris fa Languematernelle par régies. 

2. Il y a d’autres perfonnes qui font la 
plupart de leurs afaires dans ce monde 
par le fecours de leur Langue & de leur 
plume j & à de telles gens il eft conve- 
nable, pour ne pas dire néceflaire , de par- 
ler propreraent& corre<ftement,afinde fai- 
re entrer leurs penfées dans i’efprit des 
autres hommes avec plus de ^cilité , & 
de telle forte qu’elles y faflênr plus d’im- 
prcfGon. Et à cet égard on ne juge pas qu’il 
foit indifférent de quelque maniéré qu’un 

(i) J’ai été obligé de mettre ici à la plice des Aa- 
g’nij dont parloit l’Auteur , les Tra^çnii .iontonpeuc 
fort bien dire la mcinc chofe , quoiqu’en Vrarct on 
s’apl que avec un ( t^:uc particulier à pobr & à en- 
richir la Langue, ceqi i eft allez négligé en AngUur^ 
rtf s'il en Faut croire Mc Locqut <j»i le dit expreffe- 
pxcat dans la fuite. 
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Centilhomme s’exprime, pourvu qu’il fe 
fàiTe entendre. Il faut donc qu’entr’autres 
moyens propres à le perfe(5tionner dans 
l’art de parler, il étudie la Grammaire j 
mais ce doit être celle de fa propre lan- 
gue , dont il fe fett conrtammnc , afin 
qu’il puifTe entendre toutes les fineffes de 
la langue de fon Pais , & la parler exa- 
diement , fans blefîèr les oreilles de ceux 
avec qui il s’entretient , par des folecif- 
mes &: des irrégularitez choquantcs.C’eft, 
dis-je , dans cette vfië que la Grammai- 
re eft nécdTaire aux hommes : mais c’elt 
feulement celle de leur langue maternel- 
le j 5c qui même n’eft néceflaire qu’à ceux 
qui. veulent prendre la peine de cultiver 
leur langue, 5c deperfe«ionner leur ftile. 
Je lailTe à juger fi ce n’eft: point-là ce que 
toutGenti Ihommc de v roir ra ire,pui fqu W 
regarde comme une chofe fort mal-léan- 
te à uneperfonne de ce rang , de ne. pou- 
voir parler correctement 5c en termes pro- 

E res, 5c que pour l’ordinaire un Gentil- 
ommc fujet à ce défaut , pafTe dans le 
monde pour avoir été mal élevé, & avoir 
fréquenté des Compagnies fort au-defïbus 
de fa condition. S'i cela eft ainfi , comme 
je le fupofe, il y a lieu de s’étonner qu’en 
Angleterre on force ces jeunes- gens de bon- 
ne Maifon à aprçndre la Grammaire des 
langues mortes , 5c qu’on ne leur parle 
jamais de la Grammaire de leur langue 
maternelle. Ils font fi éloignez d'en apren- 
dre les régies qu’ils ne favent pas même 
qu’il y ait une Grammaire Angloife. On 
;ie leur dit jamais que leur langue méri- 
te 
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te qu’ils s’apliqucnc à la cultiver , quoi* 
qu’ils en ayent befoin tous les iours -, 8c 
que l’on juge d’eux en bien ou en mal dans 
la fuite de leur vie par la maniéré dont 
ils la parlent poliment ou grofliéremenr. 
Cependant on leur fait employer bien du 
tems à étudier la Grammaite de certaines 
Langues, dont aparemment ils n’auront ja- 
mais occalion de fe fervir, ni pour par- 
ler, ni pour écrire j ou s’ils s’y trouvent 
obligez par accident, on leur pardonne- 
ra aifément les fautesqu’ils pourront com- 
mettre. Un chinoii qui feroit informé de 
cette méthode , s’imagineroit fans doute » 
que tous nos jeunes Gentilshommes font 
deftinez à être Profelîèurs en Langues 
mortes, ou en Langues étrangères, &c non 
à ménager des affaires publiques , & par- 
ticulières dans leur propre Langue. 

II y a une troinéme forte d’hommes 
qui s’apliquentà deux ou trois Langues 
mortes, &aufquelles on donne commu- 
nément le titre de Langues Savantes ; qui 
en font leur étude , & fe piquent d’en 
avoir une grande connoilîànce. Sans dou- 
te, tous ceux qui fe propofent d’aprendre 
quelque Langue dans cette vue, & qui 
veulent en pénétrer toutes les délicateflès 
en vrais Critiques, doivent étudier exa- 
tSlement la Grammaire de cette Langue. 
Je ferois fâché qu’on prît ici mes paroles 
a contre- fens , comme fi je prétendois mé- 
priferle Grec & le Latin.'Je conviens que 
ces Langues font excellentes & d’un grand 
nfage , & qu’en Europe un homme qui les 
ignore , ne peut être mis au rang des Sa- 

Tom I î. O 
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vans : mais toute la connoilîànce qu’ua 
Gentilhomme prétend ordinairement re- 
cueillir pour Ton ufage des Livres Grecs & 
Latins, jem’imagine qü’il peut l’acquérir, 
fans une étude grammaticale de ces Lan- 
gues;, de forte que la fimple leéture de 
•ces Livres fnffita à les lui faire entendre 
autant qu’il en abefoin. Il pourra enfuite 
déterminer lui-même combien il lui im- 
porte d’aprendre plus particulièrement la 
Grammaire & les délicatefl’es de Tune de 
ces Langues , s’il v ient à s’engager dans la 
recherche de quelque matière qui exige 
cette connoiflànce plus exaéle. Er c’ett ce 
qui me conduit à la fécondé partie de no- 
tre Queflion qui ell , £« tâm on de- 
vroit Cfifeigner la Grammaire ', à quoi il eft 
aiie de fatisfaire en difant fur les fonde- 
mens déjà pofez , que fi la Grammaire 
d’une Langue doit être enfeignée, ce doit 
être à une perfonne qui fâche déjà par- 
ler cette Langue car autrement je ne vois 
pas qu’il puifle l’aprendre. Cela paroït du 
moins évident par la pratique des anciens 
Peuples , qui ont été les plus fages & les 
plusfavans, puifque chez eux une partie 
de l’Education confiltoit à cultiver leur 
propre Langue , ôc non pas des Langues 
•étrangères. Les Grecs ti;aitoient de Barba- 
res toutes les autres Nations du Monde , 
& méprifoienr leurs Langues. Et quoique 
le Savoir des Grecs ait été en crédit chez 
les Romains vers les derniers tems de leur 
République, c’étoit pourtant à l’étude de 
la Langue Latine que s’apliquoit la jeu- 
nefTc Romaine. Comr^ ils dévoient fâ\y 
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tt ufage de leur Langue maternelle , c’elfc 
dans cette Langue qu’on avoir foi,n de les. 
inltruire & de fes exercer. 

Mais pour déterminer d’une- maniéré 
plus précife le vrai tems d’aprendre la 
Grammaire , je ne vois pas par quelle bon- 
ne raifon elle devroit faire l’étude de qui 
que ce foitjfice n’eft en qualité d’introduc- 
tion à la Rhétorique. Lorfqu’on trouve à 
propos de difpofcr quelqu’un à prendre la - 
peine de polir fon langage , & de parler 
mieux que le Peuple & fes gens fans let- 
tres, c’elt alors qu’il faut lui aprcndteleS 
régies de la Grammaire, & non pas au- 
paravant. Car puifque la Grammaire doit 
enfcigner aux hommes non à parler , mais 
à parler correélement Sc félon les régies 
delà Langue, en quoi confite une partie 
de l’éloquence , la première de ces chofes 
n’eft pas d’un grand ufage à qui n’a pas ber 
ibin de l’autre, je veux dire qu’où la Khé- 
torique n’eft pas nécelfaire , on peut fort 
bien fe palTer de la Grammaire. Je ne fàu- 
rois voir pourquoi celui qui n’apasdef- 
iêin d’être Critique dans la Langue Lati- 
ne , ou de faire des Difeouxs d’écrire 
des Lettres en Latin, perdroitdu tems 8c 
fe tourmenteroit à étudier la Grammaire 
Latine. Si quelqu’un fe trouve engagé ou 
par néceifité ou par inclination à étudier 
à fond une Langue étrangère, & .à en apren- 
dre exaélement toutes les délicatelTes, ce 
fera allez tenis pour lui d’en parcourir 
alors la Grammaire. Mais fi tout l’ufage 
qu’il prétend en faire, fe ré ’uit à enten- 
dre quelque^ Livres écrits en cette Langjjfc 
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l'ans vouloir acquérir une connoi flànce cri-’ 
tique de la Langue même,la fimple le(5bure 
de ces Livres fuffira pour cela, comme j’ai- 
déjadir , ians qu'il ait befoin de fe char- 
ger d’cfprit de je ne fai combien de régies 
éc de recherches épineufes de Grammai- 

frant*”’ CLXXIV. Supofanc doHc que vo- 
aux fin. tre Enfant commence à étudier félon la 
fan* la Méthode que je viens de propo fer, je pen- 
Languc fe que pour l’exercer à l’écriture , il eft 
’ bon qu’il traduife quelquefois du Latin (i) 
leur Anglois. Mais comme l’étude du La- 
apren- qu’une étude de mots*, occupation 

die de* peu agréable, & à un jeune homme &d 
«bofes. un homme fait, joignez-y autant de con- 
noilfances réelles que vous pourrez, en 
commençant toujours par les chofes qui’ 
tombent le plus fous les fens, comme eft la 
connoiflànce des Minéraux, des Plantes’ 
& des Animaux, & particulièrement des 
Arbres fruitiers , de leurs difterentes efpé- 
ces, &c de la maniéré de lesprovigner. Ce 
font des chofes dont un Enfant peut apren- ' 
dre une bonne partie , & qui ne lui feront 
pas inutiles, quand il fera homme fait. Il 
faut fur tout lui enfeignet la Géographie , 
l’Aftronomie & l’Anatomie. Mais quoi 
pue ce foit que vous lui apreniez,aïcz toû- 
, jours foin de ne pas l’embarraflèr de trop de 

chofes à la fois : de ne lui faire une affaire* 
que de tout ce qui touche direélement la 
Vertu , ou de ne le cenfurer de rien quc' 
de ce qui eft un véritable vice, ou qui fem- 

OaeaVtin^oiSjS‘ilcR.fratrf9ist“ .* ^ ’ 
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fcle tendre à quelque chofe de vicieux. 

§. CLXXV.-Mais Ci , après tout cela , 
il ell deltiné à aller à une Ecole publique z 
pour y aprendrc le Latin , c’elft en vain que . 
je vous parlerois de la Méthode qu’il me 
femble qu’on devroit obferver dans le» 

Ecoles ordinaires, car vous devez vous fon- 
inettre à l’ordre que vous y trouverez cta- 
blii& ne pas vous imaginer qu’on le chan- 
gera en faveur de votre Fils. Cependant « 
tâchez d'obtenir V fi vous pouvez , qu’oni 
ne lui fafl'e point faire de Difeours en La- 
tin , ou du moins de Vers de quelque for- 
te qu’ils fbient. Pour gagner ce point , dé- . ' 
datez expreflèment que vous n’avez pa» 
defléin de faire de votre Fils un Orateur 
ou un Poëte Latin-, que vous fouhaitez 
fîmplertaent qu’il puiflè bien entendre les 
. Auteurs Latins j ik que vous rcmaroi'ez 
que ceux qui enfeignem quelque Langue 
moderne , n’occupent jamais leurs Ecoliers 
défaire des Di/cours ou desVers en Fran- 
çois ou en Italien , leur unique affaire étant 
de leur montrer la Langue , & non de leur 
rendre l’eforit inventif. 

§. CLXXVI. Mais avant que de paf- 
fer outre ,je vais vous dire un peu plus^' 
diftintSFement pourquoi je ne voudrois pas y'ç dàns 
qu’on fit faire à votre Enfant des Difeoursics eco- 
éc des Vers Latins. Et premièrement pour «le 
ce qui eff des Difeours , je fai que la coii- 
tume qu’on a dans les Ecoles d’en 
- compoferauxEnfans,eff fondée fur le pré- Enfa i* 
texte de leur procurer quelque utilité , des dif. 
c’eff-à-dire de leur aprendrc â parler po- 
Jàment & exaélement fur toute forte de fu- 
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jets i ce qui feroit , je l’avouë , fort con»- 
fidcrable , fi on pouvoir y venir par ce 
moyen -là j car rien ne (îed mieux à un 
homme de bonne Maifon,ni n’eft plus uti- 
le dans tout le cours de la vie,que de favoir 
parler bien & à propos dans l’occafion. 
Mais je foütiens que les Difcours qu’on a 
accoutumé de faire faire aux Enfans dans 
les Ecoles , ne fervent point du tout à cela. 
Vous n’avez» pour en être convaincu » <m’à 
confidérer à quoi eft obligé un jeune En- 
fant dans ce cas-là',c’eft àcompoler un Dif- 
cours fur quelque fentence Latine » com- 
» CVJÏinie cellc'ci* Om//a vincit Amor , ou celte 
autre, t liât in Bello bts peccare , &C. 
vient à Le pauvre Enfant qui n a aucune connoif- 
bout defance des chofes dont il doit parler, (ce ' 
tout quj s’acqqiert qu’avec le tems , & à 
iJ y*"* force de réflexions ) elt obligé de mettre 
,1 fon efprit à la torture, pour trouver 
B’cftpss quelque chofe à dire fur un fujet qui lui 
permis g{^ entièrement inconnu , en quoi les Maï- 
très traitent les Enfans d’une maniéré â 
dcuxfoisP^^ prcsaufli nranniqueqiie Poaraopitmi^ 
la meme ta les ifrailrtei , en leur ordonnant , pour 
faute, ainlî dire , de faire des briques avant que 
d’avoir des matériaux. Audi arrive-t’il 
ordinairement dans ces fortes de rencon- 
tres, que ces pauvres Enfans ont recours 
à d’autres Ecoliers plus habiles qu’eux » 
avec ces mots à la bouche , faites-moi y je 
vous prie , quelque chofe qui ait du fens fur 
telle ou telle matière : expédient qui nell 
peut-être pas moins raifonnable que ridi- 
cule; car il n’eft pas facile de fe déterrai- 
ncr fur cette plaifantc queftion. Avaac 
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qu\in Homme foit capable de traiter unr 
flijet , il Elut nécellairement que ce fujet 
lui foit connu i ou du moins c’elt une auE- 
lî grande folie de l’obliger à en parler 
que d’obliger un Aveugle à parler des cou- 
leurs, ou un S'ourd de Mufique. Et fî" 
quclqu’un s’avilbirde folliciter une per-- 
/onne qui n’aurait aucune connoilîànce de 
nos Loix , à difputcr contre quelque The- 
Icde Droit, ne diriéz-vouspas qu’il au- 
roit l’efprit un peu déréglé ? Or qu’elt-ce ,• 
je vous prie, que des écoliers compren- 
nent dans les matières qu’on leur propos- 
fe ordinairement à traiter dans le def- 
fein d’exciter & d’exercer leur imagina- 
tion ? 

§. C L X X V 1 1* Confdérez' eftfuite,' 
quelle eft la Langue dont les Enfansfefer- 
vent pour compofer ces fbrtes de dif> 
cours ; c’ell: la Langue Latine , c’ert-à-di-r 
re une Langue étrangère dans leur Païs i* 
& qui depuis long-tems , n’eft plus en 
ufage en aucun endroit du monde p une 
Langue en laquelle votre Enfant n’aura de 
fa vie oecafion de faire un difeouts après 
être devenu homme fait-, car pour un hom- 
me qui ell obligé à cela, il y en a mi U 
le qui ne fe trouvent jamais dans cette 
néce/ïîté j «ne Langue enfin dont lès ex- 
preflions font fi différentes dé celles de 
notre Langue, qu’une perfonne qui en con- 
noîtroit toutes les fînefles ,n’auroit guéres 
plus de difpofîtion à parler Anglois plus 
purement & plus facilement. D’ailleurs, 
fclon la coutume d’Angleterre, nous avons 
fl peu d’occaffons de faire des difeours 
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notre propre Langue , quelque affai- 
re que nous ayons entre les mains , que 
je ne vois pas quel prétexte on peut avoir 
ians nos Ecoles d’apliquer les Enffins à 
cette efpéce d’exercice > à moins qu’on ne 
fupofe qu’en compofant desdifcours La- 
tins , ils aprendront à bien parler Anglcûs 
fur le champ. Pour moi, je croirois plCi- 
tôt que le véritable moyen de drcflèr à ce- 
la de jeunes Gentilshommes, lorfqu’ilsfonc 
dans un âge capable d’un telexercice , le- 
roit de leur propofer quelque Queftion rai- 
ibnnable & utile, fur laquelle on les fit 
parler fur le champ, ou après y avoir un 
p^eu fongé , fans écrire quoique ce foit* 
Et pour voir les effets de cette méthode, 
Confidérons,je vous prie, qui font ceux qui 
dans les occafions parlent le mieux fur 
quelque affaire comcllée , ou ceux qui ont 
accoûtumé de compofer & d’écrire par 
avance ce qu’ils doivent dire, ou bien ceux 
qui n’ayant leur elprit apliqué qu’à la cho- 
Je,afin de la bien comprendre autant qu’ils 
en font capables , fe font une habitude de 
parler fur le champ ? Je m’aflure qu’à en 
juger par-là, on ne fera pas fort porté à 
croire que le véritable moyen de rendreun 
jeune Gentilhomme propre aux affaires de 
la vie , Ibit de l’accoûtumer à étudier ôc 
à compofer des difcours fur diffërens fu- 
jers. 

§. CLXXVIIL Mais vous me djrez 
peut-être , qu’on ne fait compofer des - 
difcours aux Enfans qu’afin qu’ils apren- 
ncnt mieux le Latin. A la vérité c*eft à 
quoi on doit proprement s’attacher dans les 
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Ecoles ï mais ces fortes de comportions ne 
ieivenc nullement à cela. Elles occupent 
entièrement l’elprit des Enfans à inventer 
ce qu’ils pourront dire, & noD àdiltin- 
guer la lignification des mots qu’ils doi- 
vent aprendre jde forte que lor/qu’ils font 
ces dilcours, ils ne fongent qu’à chercher 
des penféesjfans fe mettre en peine du lan- 
gage. Mais P uifque l’étude des Langues eft 
aÇez défagréable , & affèz ennuyeufe d’el- 
le-même i on ne devroit pas l’cmbarrafler 
de nouvelles difficultez, comme on fait • 
par cette Méthode. Enfin, fi ces compolî- 
rions font propres à échauffer l’imagina- 
tion dès Enfàrts, qu’on leur en faflè faire en , 
Angloh , s’il font Anglois, en Ftançmy s’ils. 
IbntFrançois ^ &c. où ils ont les mots & 
les expreliions à commandement, & où ils 
difeerneront beaucoup mieux leurs pen- 
sées, en les exprimant dans leur Langue 
maternelle. Et fi l’on veut leur aprendre le* 

Latin, qu’on leur faflè de la maniéré la plus, 
ai fée , fans les fatiguer & les dégoûter par 
une occupation aulfi défagréable que celle- ■ 
de compofer des difeours en cette -Lan- 
gue. 

§. CL XXIX. Si cela peutferviràM»“^ 
montrer combien elt déraifonnable la coû- mc°éta^ 
rume établie dans les Ecoles , de faire fai- blrédans^ 
re aux Enfans des difeours Latins, j’ai bien les Eco- 
plus de chofes à dire , & des chofes beau- 
coup plus importantes, contre la naétho-f^JJç^jçj, 
de qu’on y pratique , de les obliger à fai- vers La- 
re des Vers Latins , de quelque forte qu’ils tins au* . 
foient. Car fi un Enfant n’apoir>t de gé-^nù»"»* • 

nie pour la Poefie, rienn’éff plus dérai- 
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l'onnable que de le tourmenter & lui faf* 
re perdre Ton tems, en lui faifant faire 
une chofe où il ne ( i ) peut jamais réül- 
fîfj & s’il a naturellement de la difpofi- 
tion à fair& des vcrsjc’eft à mon fens,quel- 
que chofe de fort étrange, qu’un Pere fou- . 
haiteou permette que fon Fils cultive Sc 
perfeéf ionne ce talent. Il me femble , au 
contraire, que les Parens devroient tâcher 
d’ètcinda dans les Enfans cette ardeur de 
rimer , autant qu’il feroit en leur pouvoir : 

& je ne faurois comprendre par quelle rai - 
Ibn un Pere peut defirer que fon Fils de- 
vienne Poëte , à moins qu’il n’ait envie de 
le voir renoncer à toute autre occupation. 
Mais ce n’eft pas là le plus grand incon- 
vénient i car s’il devient habile Pocre , & 
qu’il acquière la réputation de bel efprit , 
il y a toutes les aparences du monde qu’il 
fréquentera des Compagnies & des Lieux 
où perdant fon rems, il diflîpera auiïî fon 
Bien. On trouve rarement des mines d’or 
ou d’argent fur le Paraajfe. L’air de cette 
Montagne eft agréable , mais le terroir en 
efl infertile j & l’on n’a guéres yû de gens 
qui ayent augmenté leur Patrimoine par 
les fruits qu’ils en ont recueilli. La Poe- 
lîe & la Mufique qui vont ordinairement 
de compagnie. Ce reifemblcnt en ce point 

(i) C’eft que l’Art & la nature doivent s’eotr’aide^ 
nuituellcmcnc dans la Poêfic , Sc qu’üs ne fa ur oient 
faire rien àe bon l’un fans l’antre , comme noos l’a(- 
fiire HoMCf , juge competent dans cette affaire t 
Katurd fierrt laudabdr carnun , an a rte 
^uafitum tfi Ego nteftudium fine divite vint , 
ï{tc rudt jhU p refit vidio ingtmum. 

De Atte Püê'ticâ , vf. ^oi. &C« 
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qtre rarement elles procurent de l’avanrage 
à d'autres qu’à ceux qui n’ont pour vivre 
que le revenu qu’ils en tirent. Pour les 
perfonnes riches de leurs fonds , qui s’y 
amufent , elles y perdent prefque toujours: 

& c’efl beaucoup , s’il leur en coûte moins 
que tout leur Bien , ou la plus grande par- 
tie. Si donc vous voulez empêcher que 
votre Fils ne foit toujours dans des'Com- 
pagnies de plaifir , à divertir une troupe 
- de jeunes gens de la volée, qui nefauroicnc 
goûter leur vin , ou palTer l’après-midi 
dans la débauche fans lui , fi , dis-je, vous 
ne voulez pas qu’il perde fon rems & fon * 
bien à divertir les autres , négligeant le ' 
foin du Patrimoine que cts Ancêtres lui' 
auront laifle,je ne crois pas que vous ayez 
grande envie qu’il devienne Poere , ou que 
fon maître d’école l’engage à faire des vers. ■ 

Mais fi malgré tout cela , quelqu’un s’a- 
vife de regarder la Poefié comme une étu- 
de dans laquelle il fouhaite que fon Fils • 
fe perfeélionne , parce qu’elle eft propre 
à lui élever l’efprit , 8c lui remplir l’ima- 
gination de belles idées , il faut du moins 
qu’il tombe d’accord , que dans cette vûë 
fon Fils fera beaucoup mieux de lire les 
bons Poètes Grecs 8c Latins , que de faire 
de médians vers de lui-même dans une 
Langue qui nelui eft pas naturelle. Et je ne 
faurois croire qu’un homme qui veut ex^ 
celler dans la Poefié Angloife , puifle fe 
fgurerque pour en venir l.à , il doit com* 
mencer par faire des Vers Latins. 

!5. CLX.XX. Il y a une autre chofe,„aî‘’"f 
qu’on pratique communément dans les E- te cou-/ 

O 6 tume 
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^*on a coles , mais qui , je pcnfc , ncpeut fervir,, 
qu’à amufer inutilement les Enfans qui- 
d'übii- aprenncnt des Langues , quoiqu’on doive 
ger les Ce me fcmblè , lèur rendre cette étude aufli; 
ïnfans àaifée & auflî agréable qu’il ell: pofïible , en 
déchargeanrjautant qu’on peut, de tour 
cŒu/icsCe qu’elle a de pénible & d’emWaflànt. Je 
Auteurs veux parler de la coutume qu’on a dans 
qu’on les Ecoles d’obliger les Enfans à aprendre 
i«ir faitpjf cœur une bonne partie des Auteurs- 
qu’on leur fait lire : en quoi je ne vois au- 
cun avantage pour eux , & fur-tour par 
raport à l’étude qui les occupe aéluclle- 
ment. On n’aprend' les Langues qu’en li- 
fant ou en parlant , & non pas en fe rem- 
pliflànt la mémoire de palîàges d’ Au- 
teurs. Un homme qui a la tête ainft 
pleine de penfées d’autrui , n’acquiert par 
ce moyen qu’une difpofition à la Pedante- 
' rie J & c’eft juftément par là qu’on en peut 
» .faire un vrai Pédant ; l’une des qualité» 
qui feyent le plus mal à un Gentilhom- 
me. Et dans le fond , qa’y à-t’il déplus 
ridicule que de coudre à de chétives pen- 
fées , forties de notre cerveau ^ quelques 
belles & riches fentences d’ün bon Au-- 
teur y Ces penfées éclatantes enchaflees 
de cette maniéré ne font propres qu a fai- 
re paroître davantage' la pauvreté de nos 
productions. Elles n’ont pas plus de grâ- 
ce , & ne font pas plus d*lionneur à celui 
qui s’en fert qu’un habit brun tout ufé 
qu’on préterrdroit parer en y attachant de 
grands morceaux d’écarlate. A la vérité , 
lorfqu’on trouve un Paflage qui renferme 
uo beau fens , & qui eft exprimé d’unet 
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maniéré noble & concifc, comme il y ea 
a plulîeurs de cette forte dans les anciens 
Auteurs, il n’eft pas mal de le fairehpren- 
drepar cœur à de jeunes Ecoliers j Ôc de 
fe fervir des beaux endroits de ces grands 
Maîtres, pour leur exercer la mémoire de - 
tems en tems. Mais de leur faire aprendre 
par cœur leur leçon fans diftinc5tion ni 
choix , félon qu’elle fe rencontre dans Tes 
Livres qu’on leur donne à lire, jene vois 
pas que cela ferve à autre chofe qu’à leur 
faireemployer du tems & de la peine mal- 
à-propos , ôc à leur infpirer du dégoût ÔC 
de l’averfîon pour leurs. Livres , où ils ne’ 
rencontrent qu’un embarras inutile. 

§• CLXKXL Je fdi ce qu’on ditcom-^^'àfo" 
munémenr, qu’il faut obliger les Enfans'®' 
à aprendre quelque chofe par cœur, aÊnpar"^^^® 
d’exercer & de perfedlionner leur mémoi- cœur,oa 
re. Mais je voudrois bien que cela fût auf-fem fe 
fi bien établi fur la raifon qu’il elt avan-P*;^^'^' 
cé avec confiance , ôc que cette pratique]^* 
fe trouvât plûtôt fondée flir de bonnes ob-moiic. 
fervations que fur une ancienne coütume. 

Car il eft évident que la force de la mé- 
moire vient d’uneheureufeconftitution*. 
ôc non pas d’une habitude, acquife& per- 
fcétionnée par l’exercice. Il eft vrai que 
1 efprit retient les chofes à quoi il s’effc ' 
fortement apliqué,& dont il fe renouvel- 
le fouvent ridée à lui-même par de fré-' 
quenres réflexions , de peur qu’elles ne lui 
échapent , mais c’eft roûjours à propor- 
tion de la force naturelle de fa mémoire. 

Ce qui elt empreint fur 1^ Cire ou furie 
Plomb , ne fe conferve pas fi long-cema 
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^ue ce qu’on grave Air le cuivre ou AtT' 

1 acier. A la vérité, une chofe dont l'idée 
eft fou vent renouvellée à l’elprit , y dure- 
ra plus long- tems : mais chaque nouvelle 
réflexion elt une imprelfion nouvelle; 5c 
c’eft de-là qu’il faut compter , fl l’on veut 
favoir combien de tems Tefprit eft capa-' 
ble d’en conferver le fouvenir. Mais en 
aprenant des pages de Latin par cœur , on 
ne rend pas la mémoire plus propre à 
retenir quelque autre choie , qu’en gra- 
vant une fentence Air du plomb, on le ren- 
droit plus capable de conferver fortement 
d’autres caraéleres. Si en exerçant fa mé- 
moire de cette maniéré, -on pouvoir la 
fortifier & fc perfectionner l’efprit, les 
Comédiens auroient plus de mémoire 
plus d’efprit que tout le refté des hommes. 
Mais de favoir fl ce qu’ils mettent ainfi 
dans leur tête pour jouer leur rôle , les 
difpofe à fe mieux, reflbuvenir de toute 
autre chofe ; & fi leur génie fe perfeéiion-. 
ne à proportion de la peine qu’ils pren- 
nent d’aprendre par cœur les penfées d’au- 
trui , je m'en rapotte à l’expérience. La 
mémoire eft fi nécelTaire dans tous les 
rems &dans tous les états de la vie; & il 
y a fi peu dechofes qu’on puiflè faire fans 
Ion fecours , qu’on ne devroix pas apré- 
hender qu’elle s’affbiblit ou fe perdit fau- 
te d’exercice, fi l’exercice pouvoir la ren- 
dre plus forte. Mais je doiire fort qu’en 
général cette faculté de l’efprit puiflè être 
beaucoup aidée & améliorée par l’exer- 
cice ou par les efforts que nous pouvons 
faire pour cela; ou du moins par le foin 
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^*on employé fous ce prétexte dans les 
Colleges. El fi Xerxès pouvoir apeller par 
fon nom chaque foldat de Ton Armée, com- 
pofée tout au moins (i) de cent mille hom- 
mes , on peut , je pend?, afllirer hardiment 
que ce ne fut pas en aprenant fes leçons 
par coeur , dans fa première jeunclTe, qu’it 
acquit une fi prodigieufe mémoire. Je m’i- 
magine que dans réducation des Princes» 
Ton ne s’attache guéresà exercer & à per- 
fectionner leur rnemoire , en les mettant 
dans la ftitigante néceflité de répéter par 
cœur tout ce qu’ils lifent. Cependant fî 
cette méthode étoit fi utile qu’on dit , on 
l’employeroit fans doute avec autant de 
foin pour les Princes que pour des Ecoliers 
de la plus bafic condition : car les Prin- 
ces ont autant befoin d’unebonne mémoi- 
re que qui que ce foit en général ils pof- 
fédent cette ficulté dans un aulïi grand 
degré de perfeélion que le refte des hom- 
mes , quoiqu’on n’ait jamais prislbindela 
leur perfectionner de cette maniéré. Les 
chofes à quoi notre Efprit s’apiique avec 
Je plus d’attention, & aufquelles ilprend le 
plus d’intérêt , font celles dont il fe fou- 
vient le mieux , par la railbn que j’ai dé- 
jà dite 5 & fi l’on joint à cela l’ordre &c la 
méthode, c’e{tjecroi,toutcequ’on peur 
faire pour aider une mémoire foible. Que 
fi quelqu’un s’avife de recourir à quelque 
autre moyen , & fur-tout à celui de la 

( 1 ) Je ne fai fur l’autorité de quel Hiftorien Mr 
locqvt ne donne à Xtrxès , que cent mille hommes .* 
fJtrodott , yiifiin , & plufiçurj autres Autçurs lui C4 
donaçut beaucoup f lus, .. 
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charger d’une multitude de paroles qué' 
d’autres ont arrangées à leur fanraifie , 

& dont celui qui les aprend , ne feTou- 
cie point du tout peine trouvera-t’il 
qu’il en revienne la moitié du profitque 
mérite le tems bc la peine qu’on y aura^ 
employé. 

^ e ne veux pas dire par-là qu’il ne faille 

Ê oinr donner d’exercice à la-mémoire des* 
nfans. Je crois qu’on devroit l’exercer 
fort fou vent , mais non pas à aprendre 
à force de répétitions dès pages entières- 
des Livres qu’on leur met entre les 
mains , lefqucls ils oublient encore » bC 
dont ils ne fe mettent plus en peine , dès ' 
qu’ils ont une fois récité leur leçon , &' 
jfhit leur tâche. La Mémoire ni rEfprit ne 
fè perfectionnent point pat-là. ] ai déjà 
dit qu’on devroit cnoifîr dans les bons Li- 
vres de beaux palTages,& les faire apren- 
dre par cœur aux Enfans; &ces belles bC 
folides penfées une fois imprimées dans 
leur mémoire , il taudroit les leur faire ré- , , 
citer fou vent , afin qu’ils ne lesoubliafiène 
jamais. Ontre l’ufage qu ils peuvent reti- 
rer pour l’avenir de ces penfées , qui leur 
tiendront lieu de régies, & d’obfervations 
importantes , ilsaprendront par-là à fai- 
re de fréquentes réflexions , & à fe remet- 
tre fouvent dans l’Efprit les chofes dont"* 
ils font obligez de fe reflouvenir, ce qui 
cil l’unique moyen de rendre la mémoire 
prompte bc utile. L’habitude qu’ils pren^ 
dront de faire de fréquentes réflexions les 
empêchera d’être diftraits , bc les engage- 
ra à fe recueillir en eux-mêmes ^ au lieu de 
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s’amufcr fans attention à toutes les vaines, 
idées qui fe prefentent à leur efprit. C’efl 

f )ourquoi j^eftime qu^on fera fort bien de 
eur donner tous les jours quelque chofe 
àrepaflèr dans leur mémoire , mais quel- 
que chofe qui en vaille la peine , & que 
vous feriez bien ailes qu'ils puflènt tou- 
jours rapcller , toutes les fois que vous 
le leur ordonnerez , ou quMls le délireront 
eux-mêmes. Vous lés engagerez par-là à 
réfléchir fou vent fut leurs propres penfées,. 
ce qui eft une des meilleures habitudes in- 
tellectuelles qu’on puiflé leur fouhaiter. 

§. CLXXXn. Du relte à qui que ce 
foit qu’on confie l’inftruClion d’un Enfant 
durant la tendre jeunefliè , il eft certain 
que ce devroit être à une perfonne qui 
regardât le Latin & toutes les Langues 
comme la moindre partie de l’Education j 
une perfonne qui fachant combien la ver- 
tu & la bonté du naturel font préférables 
à toutes lôrces de Sciences , ou à là con- 
noiflànce des Langues , s’attachât princi- 
palement à former l’efprit de fes Ecoliers» 
à faire naître en eux d’heureufes dif- 
politions à la V ertu : car li une fois ces bon- 
nes difpolitions ont pris racine dans le 
cœur , quandr bien on négligeroit tout le- 
refte, elles le produiroient lorfqu’il en fe- 
roittemsjau lieu que li elles n’y font pas 
gravées alïèz profondément pour couper 
cours aux mauvaifes habitudes , les Lan- 
gues , les Sciences îk tous les autres apa- 
nages d’une bonne Education, ne fervi- 
ront qu’à rendre un homme plus méchant 
& d’un commerce plus dangereux. Et dans 
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le fond , quoi qu’on ait fait fonner bietl 
haut la difficulté qu’il y a d’aprendre le 
JLatin à un Enfant , fa Mere peut le luï 
enfeigner elle - meme > fi elle veut bien 
prendre la peine d’employer fculemenr 
deux ou trois heures par jourj'à lui faire 
lire en fa prélènce les quatre Evangiles en • 
Latin. Et pour cet cflèt , elle n’a qu'à ache- 
ter un Nouveau Teftament Latin , oà 
quelqu’un marque d’un accent la pénul- 
tième fyllabe des mors qui en ont plus 
de deux pour lui faire connoître fi elle 
eft longue , ce qui fuffit pour lui fervir 
de régie dans la prononciation des mots: 
après quoi fi elle prend la peine de lire 
chaque jour les Evangiles avec fon fils , 
en comparant le Latin avec une tradudlion 
de l’Evangile en fa propre Langue, je fuis 
affiuré qu’avec letems elle ne pourra que 
les entendre. Et lorfqu’elle entendra les 
Evangiles en Latin , elle pourra lire de la 
même maniéré les Fables d*Efope , & en- 
fuite Eumpe yjuftjn ,S)L tels autres Livres* 

Je ne donne pas ceci pour une chofe 
qui me paroiffe fimplcmcnt poffible , mais 
pom: une chofe dont je far qu’on ^fiit. 
l’expérience , de forte qu’on a enféigné 
fans peine le Latin à un Enfant par ce 
moyen-là. 

Mais pour revenir à ce que je difois d’a- 
bord , une perfonne qui fe charge d’élever 
des jeunes-gens , & fur-toat de jeunes Gen- 
tilshommes, devroitfavoir quelque cho- 
ie de plus que le Larin ; & j’ajoiirerai-qu’il 
ne lui fuffir pas d’être habile dans les Scien- 
ces pour fe bien acquiter de cet emploi* 
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Ce devroit être un homme d’une vertu 
'éminente ôC d’une prudence confommée ; 
- un homme qui eut du bon fens , lé natu- 
rel doux 5 & Tadrefle d'agir toujours avec 
Ton Eleve d’une maniéré grave , agréable 
de afïèélueure tout enfemble. Mais c’elt de- 


quoi j’ai déjà parlé fort au' long. _ „ 

. §. CLXXXIIÎ. Dans le tems qu’un ' 

Enfant aprend le Latin , on peut, com-,t faut 
me je l’ai déjà dit >, lui enfeigner l’Arith- eni'ci- 
métique , la Géographieda Chronologie , gnerau* 
, 1 ’Hiftoire , & même la Géométrie. Cat^"^**^ 
fi on lui montre ces Sciences en François 
ou en Latin, dès qu’il commence à enten- 
dre l’une de ces deux Langues , il s’y ren- 
dra habile , &c aprendra en même-tems la 
Langue comme par furcroît. 

Je ferois d’avis qu’on le fit commencer ta Geo» 
par h Cevgrap/j/c; Car comme on n’a be foi n ë rapine 
que des yeux & de la mémoire pour apren- 
dre le Globe , & connoître la fituation ÔC 


les limites des quatre Parties du Monde» 
des Royaumes ôc desPaïs particuliers, un 
Enfanr aprendra & retiendra tout cela a- 
vec plaiiîr.Cela eft fi vrai que je loge pre- 
fenrement dans une Maifon , où il y a un 
Enfant, que fa Meie a fi bien inftruit 


dans la Géographie, qu’avant l’âge de fix 
ans il favoit diftinguer les limites des qua- 
tre parties du Monde; pou voit, fans hé- 
fîter , montrer fur le Globle quelque Pro- 
vince qu’on lui nommât , ou fur la Carre 
ài Angleterre quelque Païs particulier de ce 
Royaume qu’on lui demandât 5 qu’il con- 
noifibit tous les grands Fleuves , Promon- 
toires , Détroits ôc Golfes de la Terre, ôC 
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favoit trouver la longitude & la latitude 
de chaque Païs.A la vérité, ce qu’un Enfant 
aprend ainfi par le moyen de la vûe , & 
qu’il conferve dans fa. mémoire à force de 
Je répéter , ne contiènt pas tout ce qu’il 
doit aprendre fur le Globe. C’ell néan- 
moins un grand acheminement pour le re- 
lie, dont il lui facilitera l’intelligencejlorf- 
qu’il aura le jugement alTez mûr pour en- 
trer dans cette difcuflîon. D’ailleurs c’eft 
autant de tems gagné pour le prefent : ÔC 
l’on engage inlenifiblement un Enfant à 
aprendre des Langues par le plaifir qu’il 
goûte à connoître des çhofes. 
fArith. §. CLXXXI V. Lorfqu’un Enfant a bienr 
““^^“^•jniprimé dans fa mémoire les Parties qui 
fe remarquent naturellement fur le Globe, 

'■ on peut alors commencer à lui enfeigner 
V Arithmétique. Par les Parties qui fe nmar~ 
quent naturellement furie Globe , j’entens les- 
diférentes lîtuations des Parties de la Ter- 
re delà Mer, confîderéesparraportaux 
difftrens noms & aux diftinélions des 
Paï.s ; car ce n’éft pas encore le tems de par- 
1er à un Enfant de ces Lignes artificielles 
& imaginaires qu’on a inventées , & auf- 
quelles on a eû recours-, feulement pour 
rendre certe Science plus parfaite. 

§.CLXXXV.De tous les raifonnemens • 
abftraits , ceux qui le font par le moyen' 
de l’Arithmétique font les plus faciles, & 
par conféquent les premiers , dont l’Efprit 
eft ordinairement capable ou aufquels il' 
s’accoutume plus aifémenc. D’ailleurs,!* A- 
rithmétique elt d’un ufage fi général dans 
toutes les affaires de la Vie > qu’il n’y a 
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prcrquc rien qu’on puiflè faire fans fon fc- 
cours. Auiïï eft-il certain qu’un homme 
ne fauroit s’enfoncer trop avant dans cet- 
te Science , ni en avoir üne connoiffance 
trop parfaite. Cefl pourquoi un Enfant 
doit commencer à s’y exercer auffi-tôt qu’il 
en eft capable , s’y perfeâiionner autant 
qu’il pourra , s’y apliquer régulièrement 
tous les jours , jufqu’à ce qu’il foit maître 
dans cet Art. 

Dès qu’il CaMi2.l‘Adition & la Souftra 6 iioni 
on peut commencer à le pou flèr plus avant ** 

dans laconnoiffancede la Géographie , ôi 
quand il connoîtra les Voles , les ?.ones , les 
Cercles Varalelles , & les Méridiens, il faut lui 
enfeigner ce que c’eft que Longitude, ^LatU 
tude , & l’ufage des Cartes 5 & lui apren- 
dre par le moyen des nombres placez à 
côté , quelle eft la fîtuation refpeétivedes 
Païs , & comment on peut les trouver fut 
le Globe terrellre. Et lorfqu’il fera ftilé à- 
tout cela , on pourra lui montrer le Globe 
célefte î & en lui faifant répaflèr tous les 
Cercles , mais d’une maniéré plus particu- 
lière celui qu’on nomme Ecliptique ou Za- 
diaque,ïts lui imprimer tous dans l’Efprit 
clairement & di lu n élément, avec la figure 
& la fîtuation de chaque Conftellatïon ; 

Î |u’on pourra lui faire voir premièrement 
ur le Globe, & en fuite dans les Cieux. 

Cela fait , lorfqu’il connoîtra allez bien L’ iflro- 
les Conllellations de notre Hemifphere , nomie. 
il fera tems de commencer à lui donner 
quelqu’idée du Monde des Planefces -, & 
pour cet effet , on ne fera pas mal de lui 
tracer une figure du ûffême de Copernic > 

U 
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pour lui expliquer la Iftuacion des Pîanet;^ 
ICS , & leur éloignement rerpcélif du So- 
leil , qui éft le centre de leurs révolutions. 
Cela le préparera à comprendre l6 mou- 
vement & la théorie des Planettes , de la 
itianiere la plus aifée ôc la plus naturelle.' 
Car puifque les Aliroîiomes ne doutent 
plus du mouvement des Planettes autour 
du Soleil , il elt bon qii’il fuive cette hy- 
pothèfe qui eft non-feulement la plus fim- 

f )le , &'la moins embarafîce , mais auflî 
a plus aparemment véritable en elle-mê- 
me. Mais en ce point ,commeen tout au- 
tre qui regarde l’inltrudtion desEnfans, 
il faut bien prendre garde de commencer 
par ce qui cil le pîqs (impie & le .pfus 
aifé -j de ne leur enfeigner à la ïbis , que le 
moins qu’on peut d’une Science éc de le 
leur bien imprimer dans rEfprit , avatar 
que de paflcr à ce qui fuit , ou à quelle 
chofe de nouveau. Ne leur propolez’'cra*^ 
bord qu’une feule idée très-iiriiplei & ayez' 
foin de voir qu’ils la comprennent bien*’ 
avant que de leur propofer autre chofe 
ajoutez après cela quelqu’amre idée ïîm-' 
pie qui porte immédiaTemcnt au but que 
vous avez dans l’efprir. Avançant de cec-‘ 
te forte infenfiblement S: par degrez, vous 
verrez que fans être furpris ni'GdnfbndùSr^ 
leur Efprit s’ouvrira tous les jours, éf 
pouflèront leurs penfées beaucoup pilusloîn: 
qu’on n’auroit pô croire. Du relie , Idrfi. 
qu’unEnfant a apris quelquechofe lui-mê- 
me , il n’y a point de meilleur moïen , pour 
la lui imprimer dans la mémoire , & pour 

rencoutager à faire de nouveaux progrès,^ 

/ 

U 
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^ue engager- à renfeigner à d’autres. 

CL XX XVI. Après qu’un Enfant La 
^ra une tois acquis une connoifîance des «icttic* 
Globes, Terreltre, &Celcfte, telleque 
nous venons de dire,il fera en état de pren- 
dre quelque teinture de Geomecrie i mais je 
crois qu il fuffit de lui enfeiqner les /ix 
d'Eucüde, Caïf je doute 
qu il lojtneceflàire ou utileà uniioinme du 
monde d en favoir davantage. Du moins 
Il un Lnfant a du gâiie'&: de i’inclina- 
non pour cette Science, il pourra sV en- 
roncer plus avant de lui-même, fans le fe- 
cours d'aucun Maître, apres qu’il aura été 
par fbn Gouverneur, 
r r • “F apliquer promptement les 
tnfans a 1 etude du Globe , ôc l’on peut, je 
pen le, commencer de bonne heure, pourv ü 
qu un Gouverneur ait foin de diltinguer 
cequ un Enfant peut ou ne peut pas com- 
prendre; fur quoi voici une régie qui fe- 
ra peut-être d’un fort grand ufage, c’efl: 
qu on peut enfeigner aux Enfans'ics cho- 
fcs qui tombent fous les Sens , ôc princi- 
palement fous celui de la viië, aulTi long- 
tems qu ils n ont belbin que de la mémoi- 
re pour les aprendre. Ainlî un Enfant en- 
TOre fort jeune peut aprendre fur le Glo- 
be ce que c’efl: qu’ Equateur , Méridien , 

&c. ce que c eft que V Europe , l' Angleterre , 

&c. prefqu’aulfi - tôt qu’il connoït les 
Chambres de la Maifon où il demeure, 

E l’on a foin de ne pas lui montrer trop 
de clîofes à la fois , ni de lui apliquer 
Eerprit à un nouvel objet , jufqu’à ce que 
celui auquel il ett attaché, lui foit entié- 
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rement connu , & ait été bien imprimé 
dans fa mémoire. 

Chromo. §• C L X X X y 1 1. A la Géographie il 
joindre la cbronobgte , c’elt-à-dire la 
® partie générale de cette Science , pat le 
moyen de laquelle on peut donner à un ‘ 
Entant une idée de toute la fuite d'estems 
& des plus conf dérables époques qu’on re- 
marque dans THiltoire. Sans ces deux 
Sciences, l’Hiftoire, qui eft la véritable 
Ecole de la'Prudence éc de la Politiques 
& qui doit être l’étude particulière des 
perfonnes de qualité & des gens du mon- 
de, fans la Géographie, dis- je, & la Chro- 
nplogie, l’Hiftoire ne peut guéres bien 
rdter dans la mémoire , ni être d’une fort 
grande utilité : ce n’elt plus alors qu’un 
mélange de matière de fait, confufément 
entaflee enfemble fans ordre ou fans in- 
ftrudîion. C’eltpar le moyen de ces deux 
Sciences que les adions des hommes font 
placées dans leur véritable rang , eu égard 
aux teras & aux lieux: car nonrfeulement 
elles fe confervent plus aifémentdans la 
mémoire , étant accompagnées de ces^cir- 
conllancesi mais ce n’eft même qu’à la 
faveur de cet ordre naturel qu’elles font 
capables d’exciter dans l’efprit ces réfle- 
xions, qui rendent un homme qui lcslit> 
& meilleur & plus habile. 

§. CLXXXVIII. Quand je dis qu’un 
, En fantdevroitfavoirexaéïement la Chro- 
nologie , je n’ai pas deflêin de parler des 
difputes qu’on a fur cette Science. Elles 
font infinies , & la plupart d’une fi petite 
importance à un Gentilhomme quelle ne 

mé- 
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taeritent pas gu’on s’y araufe quand bien 
elles feroient faciles à décider. Il faut donc 
«virer entièrement toutes ces lavantes mi- 
nuties dont les Chronologiftes de profef- 
üon font tant de bruit. Je neconnoispoint 
de meilleur livre deChronologie qu’un pe- 
tit Trajtc 3e Strauehius in 1 1> intitulé * Bre- * c'cH^ 
viarium Chr^nologicum , d’où l’on peut tirer à-ciire, 
tout ce qu’il faut qu’un jeune Gentilhom- Abrégé 
me fâche de Chronologie j car il n’eft , 

néccflaire qu’un Ecolier s’embarrafle l’ef- ^ * 
prit de tout ce qui cft dans ce Traité. On 
y trouve toutes lesEpoques les plus remar- 
quables ou les plus communes , réduite à 
la période î ce qui efl: la méthode 
la plus aifée , la plus Ëmple & la plus fûrc 
dont on puilïè fe fervir dans la Chronolo- 
gie.^ A ce Traité de Strattchim , on peut 
ajouter les Tables d’Rclv/cus , qui eft un Li- 
vre auquel on elt obligé de recourir à tous 
inomens. 

§. CLXXXIX. Comme rien n’eft plus t’Hîftol 
inftruéfifque ÏHifloire, vien n’eft auftî plus*'*’ 
agréable. La première de ces qualitez la 
rend digne de l’aplication des perfonnes 
faites , 5c la derniere me fait croire qu’el- 
le elt fort propre pour un jeune Enfant î 
c’eft pourquoi dès qu'il fera inllruit dans 
la Chronologie , SC que connoiftàni les 
difierentes Epoques qui font en ufairc par- 
mi nous, il pourra les réduire à la'Pério- 
de Julienne , il faudroit lui mettre entre 
les mains quelque Hiftoire Latine. Le 
choix des Livres devroit être régié par la 
facilité du ftile ; car quelque endroit de 
l’Hiltoire qu’un Enfant commence à lire > 

Tme II, P 
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'la Chronologie le tirera d’embarras *, 8clâ ' 
beauté du fujet l’invitant à lire , ii^ apren- 
dra le Latin infenfiblement , fans être ex- 
pofé à ce chagrin & ce dégoût horrible 
que les Enfans endurent lorl*qu’on leur fait 
lire, feulement pour aprendre, le Latin 
des Livres qui font au-deflus de leur^ por- 
tée , comme font les Ouvrages des Ora- 
teurs & des Poètes Latins. Après que vo- 
tre Enfant aura lu & compris les Hilto- 
riens les plus faciles à entendre , comme 
. vous diriez, Eutrope , Quinte-Curce, 

&c. ceux qui viennent immédiatement 
après ceux-là, ne lui feront pas beaucoup' 
de peine. Et ainfi en avançant par dégrez > 
après avoir commencé par les Hiftoriens 
ks plus fimples & les plus aifez , il pourra 
enfin paffèr a la leélure des Auteurs les plus 
. difficiles &: les plus fublimes , comme font 
Cicéron , Virple , & Horace. ^ 

la Mo- CXC. Après qu’on aura pris dès le 
>tk. commencement un foin continuel d’in- 
ftruire un Enfant dans tous les devoirs de 
vertu dont il elt capable, & cela plus par la 
pratique que par des préceptes; & qu’on 
lui aura fait prendre l’habitude de préférer 
l’amour de la Gloire à l’afïbuviflèmentde 
fes paffions , je ne fçai s’il faudroit lui faire 
lire fur la Morale autre chofe que ce qu’on 
çn trouve dans la Bible, ou lui mettre en- 
tre les mains aucun Syftême de Morale 
avant qu’il puiflè lire les offices de Cicéron » 
non en qualité d’Ecolier pour aprendre le/ 
, Latin , mais dans le deflein de s’inftruirc 
des principes ôc des régies de la Vertu# 
pour la conduite de fa vie. - ; 
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•$. CXCI. Lorfqu il aura bien digéré *wit 
ïts Offices de Cicéron \ & un petit Ouvrage ’ 
de Pufendorf, intitule Devoirs de P Rom- 
me & du Citoyen, il fera tems delui faireftc,oho*. 
lire le Livre de Grotius , ( i ) du Droit demims & 
U Guerre & de la. Paix , ou .un Ouvrage Ci»»* 
qui cft peut-être meilleur , favoircelui de ^ 
Pufendorf , * touchant le Droit naturel & 

Droit des Gem , ( i ) dans lequel pourra rai" 
sdnltrüiredes droits naturelsdeslfcmmes, Oen- ' 
de l'origine & des fondemens de la Socié-tium» 
té, ÔC des devoirs qui en rcfultéiTt. Cette 
partie générale du Droit & de rHiftoire a 

(i) DtJurtBelli ac 'Pacis. L’Edition Latine de cet 
Ouvrage qui a été imprimée à Amltcrdam en 1710, 
clt la plus coreâe de toutes M-6 akbeie.a«j 
qui a revu le T ;xte fur les meilleures Editions , 8 c , 
relevé dans de petites Notes plufieurs mépnfes du Sa- ' 
tant Grotius , travaille à nous donner une Traduâion 
Françoife du même Ouvrage C’ed la que dans un 
ample Com'entaire il aura foin non leiilement de met- 
tre dans un nouveau jour les raifonnemens de ce 
grand homme , mais quelquefois aufli de les redrelTer, 
ou.de les confirmer par des preuves plus fortes Sc 
plus dircâcs. Cette Traduâion a paru à Amlferdam 
en 1724- 

(;) si M* Loeqni eut vû la Traduéi'on Françoife 
que M. Barbtyrac vient de faire de cet Ouvrage , Sc 

a u’il a enrichies d’excellentes Noces , il aurait fans 
outc confeillé de lire une fi excellente Copie préfé- 
rablement à l’Original. Ouvrage alTcr imparfait, d’un 
ftile dur & inégal, plein de défor Jre, chargé de ci- 
tations inutiles, obfcur > & quelquefois mal raifonné f 
tous défauts dont on ne voit plus aucune trace dans 
la belle Traduéfiun de M- B.trbeyrac, A l'égard de l’A- 
brégé de cet Ouvrage, publié en Latin p.ir Pufendorf 
lu i-niêmc , M, B irbeyrac l’a traduit aufli en François 
avec tous les aflbmmens récefraires. La meilleure 
Edition de ces deux ouvrages cil celle que lA^Barbty- 
iu*c vient de donner en » 7 j J , 

Pz 
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ibiit des chofes dont un Gentilhomtnç ne 
devroit pas Je contenter d’avoic une Jim- 
pie teinture, mais aufqiielles il devroit s’at- ' 
^ tacher conltarmnent , fans y renoncer ja>* 
mais tout-à-fait. Un feune-homme ver- 
tueux & prudent , qui ell bien verfé dans 
' cette partie générale du Droit Civil, la- 
quelle ne regarde pas la dif'cuiion des cas 
particuliers , mais la conduitcque lesNa-; 
rions civilifées tiennent en générai: dans 
leurs affaires & dans leurs commerces^ 
conduite qui eit fondée fur les principcs 
de la Raifon i un jeune-homme ♦ dis-fe » 
qui , outre cela , entend bien le Latin , & 
fait bien écrire , peut aller partons Païs, ' 
affliré qu’il trouvera de l’emploi & fera 
eltimé en quelque endroit qu'il fe trou- 
ve. ^ , ~ 

aLcsioix §- CXCîI. Il eft viffble apres cela qu’il 
4u Par*, faut qu’un Gentilhomme Anglais foii in- 
ftruit des Loix de fon Païs. Cette cou-. 
Roiflàncé lui elt fi néce/Taire,quelque poftc. 
qu’il occupe, que depuis la Charge de/«- 
ge de Paix , jufqu’à celle de Miniftre d’E- 
tat, je n’en Vois aucune qu’il puiflè bien 
remplir fans cela. Je ne veux parler de^ 
cettepartie de la Loi, qui neconfffte qu^ 
chicanes & en vaincs difputes. Un hom- 
me de bonne-Maifon, qui doit fe faire 
un devoir de chercher la véritable diffë-> 
rence qu’il y a entre le J ulte & l’Injulte , 
& non de recourir à des artifices pour évi- 
ter de faire ce qui efl: équitable , & pour 
commettre des injullices en toute fureté, 
à un tel homme doit être auJïi éloigné d’é- 
tudiér le Droit du Païs, pour y aprendrc 
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à embrouiller une affùire par de lâches 
chicaneries , qu’il eft obligé de s’y atta- 
cher avec foin , pour y trouver le moyen 
de rendre fervice à fa Patrie. Pour cet ef- 
fet, je crois que la véritable rftéthodc qu’un 
Gentilhomme Anglois doit oblervcr pour 
étudier les Loix de fon Païs , lorfqii’il n’a- 
pas réfolu de prendre un eftwloi , où cette 
étude lui loir abfolument néccHaire , 
e’eft d’examiner le Gouvernement de les 
\L.oi\d' Angle tenc, en lifant les anciens Li- 
vres du Droit- Commun , & quelques Au- 
teurs plus nouveaux qui ont fait une plus 
ample defeription de ce Gouvernement -, 

& après s’en être ainlî fait une véritable 
idée , de lire notre Hiftoire , & de recher- 
cher en même -rems les Leix psicicuiie- 
•res qui ont été faites fous je Régne de 
chaque Roi. C'efl parce moyen qu’il con- 
noïtra la raifon de nos Régleincns , la vé- 
ritable caufe de leur établi ffemenr, 6c l’au- 
•torité qu’ils doivent avoir. 

§. CXCIII. Comme la Rhétorique Rhe- 
la Logique font des Sciences qu’on a accoû- 
tumé d’enleigner aux Enfans immédia- 
temenr après la Grammaire , on s’éton-** 
nera peut-être que j'en ave dit fi peu de 
chofe. Ivlais j’en ufe ainlî , parce que les 
jeunes-gens ne retirent que très-peu de 
frpit de^ces deux S'cienccs : car j? n’ài vu 
que rarement, ou pour mieux dire jamais, 
que perfonneait apris'à bien railonner,' 
ou à bien parler en étudiant les régies par 
lefquelles on prétend enfeigner ces deux 
choies. Je ferois donc d’avis qu’un jeune 
Gentilhomme vît- ces Régies dans les 


DIgitIzed by Google 


Dî ,l’E D F C A T I ON 
oyitemes les plus courts qu’on pourroit 
trouver, lans s’attacher long-temsàexa-’ 
miner & à étudier ces fortes de fbrmali- 
bon raifonnement eli fondé fur tou- 
te autre chofe que fur des Prédicaments 8c 
des Pfédicables , & ne confîfte pas non plus 
affaire des argumens en forme. Mais ce ' 
n elt pas ici le iieu de s’étendre ( i ) fur ces 
fpéculations. Pour revenir à ce qui fait le 
fujet de cet article > h vous defrez que 
votre Enfant fe perfectionne dans l’Arc 
de raifonner, faites-lui lire les Oeuvres 
d’Abadie fur la vérité de la Religion Cbré^ 
tienne y fi vous voulez qu’il aprenne àbieii 
parler, engagez-le dans la leélure de Ci- 
teron , { i )-afin qu’il aprenne dans les Ou- 
. yrages de^ ce grand Orateur la véritable 
^^^,9 i’cloquence; & fi vous fouhaitez 
qu’il écrive purement en-Anglois, faites-lui 
lircdesLivresbieTrécrits en cette Langue, 
fambicn Si l’ufage & la fin du bon 

xié ne raifonnement eft d’avoir des idées droites 
doit pas des chofes , & d’en juger fainement, de 
«trecic dillinguer le vrai du faux, & le Juftede 

i^rgmc- d’une maniéré con- 

ries de ^ CCS idccs ^ sycz foin ( ^ ) cl ciH’* 

l’ficoic. pêcher que votre Enfant ne s’accoû- 

(1) on peut voir fur celai’ 

(2) A force d'entendre DémoJtiMe , diloit E/û» , on 

deviendra grand Orateur, Eir «pü?.;;» 7/s û»p£,<ràirti , 
Juvir tiirii» tfyaffiTeoo Lib. IV. cap. lé, 

Vartt mjl. 

(O C’étoic aufli lefcntimcnt de Montagnt , com- 
me il nous l'itprcnd dans les Ej(fa<r , i jv. 1 Ch. 25, 
en ces termes: „Ciccron diioit , quequrnd ilvivroit 
,, la vie de deux hommes , il neprendroit pas le loi- 
„fir d’etudier les Poètes Lyriques. Et )C trouve ces 
„ Ergotiftes plus triftement cncores inutiles. Notift 
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tutne à toute cette ergotterie y qu’on a ré- 
duite en Art dans l’Ecolcjfoifens’y exer- 
çant lui-metne, foit en admirant ceux qui 
,s’y amufent , Ci ce ri’eft qu’au lieu d en fai- 
re un habile homme , vous ne veuilliez 
en faire un difputeur fans jugement , uu 
opiniâtre dans les converfations, qui lé fe- 
ra un honneur de contredire tout le mon- 
de, ou, ce qui eft encore pis, qui met- 
tra tout en queftion , s’imaginant que ce 
^n’eftpasla vérité qu’il faut chercher dans 
les di/putes, mais feulement le plaifirde 
triompher de fçn Adverlâire. Rien n’elt 
plus indigne d’un honnête homme, plus 
mal-féant à un homme de bonne Maifon 
ou à toute perfonne qui prétend à la qua- 
lité de Créature raifoniiabley que de ne 
pas fe rendre à une raifon fenlîblc , &C 
à l’évidence d’un argument convainquanr. 
.Il n’y a , dis. je , rien de plus contraire à 

,, Enfsnt cft bien plus preffe ; il ne doit qu paidago- 
giTme que, les premiers ouinie ou fcixe ans de (a vie: 
J, le demeurant elt dû à l’i ûion. Employons un tems 
court aux inflruûions ncccffaircs. Ce font abus , 
Otez toutes ces fubtilitex epineufes de la Dieleâiquc 
dequoi notre v.c ne fe peut amender , picnex les 
,, fimplcs dilcours de la Philolop hie, fçaehexies ihoi- 
fir & traiter à point; ils fontplus ailexà concevoir 

qu*un conte de Bocacc ■■ Eiunpeufl‘tshaut 

,, d/i»j et mime chapitre , Qu’on le rcncc tl, dcli- 

„ cat au choix & triage de les raifons. Qu’on 

,, l’inllruile fur tout à fe rendre , & qu tier les armes 
,, à la vérité, tout. aulG tôt qu’il l’apercevra : foie 
,1 qu’elle naiiïc és mains de fon adverlaire , foitqu’cl- 
„ le naiffe en lui- meme par quelque raviflement. — » 
,, Que fa confcicncc & fa vertu rcluifent en fon par» 
,, lcr , & n’ayent que la Raifon pour conduite. 

„ Voire mais que fera- l'ilfi on le prcffc de la fubtiliti' 
Jophidiqiie de quelque fyllogifmc ? Le jambon faic 
„ boire ,leboirc défaltére ,parquoi le jambon défaU 
>, térc. Qu’il s’en mocque , il ell plu* fubtil de s’éit' 
n mocquer que d’y répondre, t 4- 
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la civilité qui doit régner dans la conver- 
sation des gens polis , & au but de toute 
ibrtedediiputes>quede nepasfe conten- 
ter d’une reponfe , quelque foJide qu’elle 
Soit , mais de continuer la difpute auiïï 
’long-tems qu’on le peut de part & d’au^ 
tre, à la faveur d’un terme équivoque > 
ou d’une diftinélion fri-vole , fans fe met- 
tre en peine lî ce qu’on fbutient eft à pro- 
pos ou non raifonnable ou extravagant > 
conforme ou contraire à ce qu’on a déjà 
dit ? Cependant le grand art des'difpu- 
tes de Logique , c’efi: que jamais l’Opo- 
Sanc ne fe contente des répliqués du Ré,- 
• pondant > & que celui-ci de Son côté ne- 
cède jamais à l’évidence des Argumens que 
l’aqtre lui propofe. Arrive ce qui pourra 
de la vérité , nul d’eux ne doit en venir 
là , s’il ne veut être fîfflé comme un mi- 
sérable Difputeur , qui ne fait pas foûtenir 
vigoureusement ce qu’il a une fois avan- 
cé , en quoi confifte toute la gloire où l’or» 
aSpire dans les disputes. C'eft par un Sé- 
rieux & Solide examen des choSes mêmes 
qu’on peut trouver , & défendre la Véri- 
té « & nullement par le moyen de cer- 
tains termes artificiels , & de certaines: 
méthodes de diScourir , qui loin de con- 
duire les hommes à la découverte de la 
V érité , les engagent à employer des mots 
équivoc^uesdans un Sens captieux & trom- 
peur ; ce qui eft la chôSe du monde la 
plus inutile , &: laplus.choquante> & qui 
Eed le plus mal à un Gentilhomme , & en 
général à tout fincere amateur de la Vé- 
rité. 
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§. CXC V . Il n’y a guère de plus grande 
hnperfeèlion dans un Gentilhomme que 
de ne pasfe bien exprimer en parlant, ou ^prcn° 
en écrivant. Cependant combien voyons- tire i 
nous tous les jours de gens qui avec lesi>icnpar 
revenus & le titre de Gentilhomme dont ^ 
•iis devroient avoir les qualitez , ne favent ^crFrc,' 
pas même raconter uneHilioire comme il 
faut , bien loin de pouvoir parler d’une 
maniéré, nette & perfuafîve fur quelque 
afKiire importante ? Mais je crois que ce 
n’efl pas tant ( i ) à eux qu’il faut s’em 
prendre qu’à la maniéré dont ils ont été 
élevez. Car je dois rendre cette jullicc ( i ) 
à mes Compatriotes , que lorfqu’ils font 
ufage de leur efprir , ( 5 ) je ne vois pas 
/qu'ils foient infërieurs à aucun de leurs 

(1) M- Locqut entend parler ici de fes Compatrio- 
tes i ik LaBruyirt nous dit en général , que fi les tn- 
fans expriment leurs penfees en mauvais termes ^ 

,, ç’efi moins leur faute que celle de leurs Parens cor 
„ deleurs Maître?. ,, Caraéféres , ch. XI. dh t’HoM- 
ME , Tum. 11 . p. }6. Edit. d’Amiterdam, 1751^ 

(2) Les Angluis. 

(3>J*admirc icila modefiie de M. qui Tans 

doute auroit pu parler plus avaiitageufcnxnt de fon 
Païs.On n’a pas accoutumé d’étre li retenu fur cet ar- 
ticle, Chaque Nation fc donne liardiment la préféren- 
ce , de forte qu'on pourroit dire des Peupler ce que 
Madame Des HouUeres a dit de tons les hommes eiE 
particulier , 

„ Nul n'tfi eentent df fa fortune » 

Ni miemtent de fou Éfprit. 

Ils fe glorifient tous de leur génie pour les Arts 8 e tes 
Sciences r mais chacun à part , ils trouvent leurs Voi- 
fins trop puiflans-, 8 c trop ritîics. Us leur envient leur, 
apUcation au Commerce qu'ils voudioient attiser 
tout entier chex eux. Leur jaloufie n'cft jamais endor- 
mie à cet égard , parce que leur avidité cfi infati^» 
hic. 

Ps 
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Voifîns. On leur a.apris h Rhétorique , 
• mois on ne leur a jamais cnfcigné à s’ex- 
primer agréablement de bouche ou par 
écrit dans la langue dont ils doivent fe 
flrvir toute leur vie , comme fi l’Art de 
parler confiftoit à favoir les noms des fi- 
gures qui embellifl'ent les difeours de ceux, 
qui entendent cet Art. Oefl: une chofe 
qui comme toutes celles qui dépendent de 
' la pratiquemes’aprend point par le fecours 
d’un petit ou d’un grand nombre de régies, 
mais pat un U fage conforme à de bonnes 
régies , ou plutôt , en imitant de bons mo- 
dclles, jufqu’à ce qu’on ait acquis l’habi- 
tude & la facilité de la bien faire. 

Pour cet eflêt, il ne feroit peut être pas 
mauvais d’engager les Enfans , dés qu’ils 
én font capables , à raconter les petites 
hiftoires qui leur Ibnt connues, & de cor- 
riger d’abord la faute la plus remarquable 
où ils tombent par raport à l’arrangement 
du fujet. Cette faute redrefice, il faudroic 
leur en découvrit quelque autre , & ain- 
fi de fuice, jufqu’à ce qu’on les eût tou- 
tes corrigées, ou du moins les plusgrof- 
fieres. Dès qu’ils peuvent faire un conte 
paflablement bien, il eft tems de commen- 
cer à les leur faire mettre par écrit.On peut 
fe fervir pour cela des Fables d'Efope , quL 
eft prefquç le feul Livre que je connoifi'e 
propre pour des Enfans j comme on s’en 
eft déjà fervi pour leur faire lire & tra- 
duire du Latin , lorfqu’on a commencé à 
leur enfeigner cette langue. Après qu’ils 
en font venus à ce point , d’écrire correc- 
tement fans violer les Régies de la Gram-' 

♦ . 
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n^airc'jfic peuvent lier, dans un difeours fui- 
vi , les diftërentes parties d’un conte, fans 
employer des tranlîtions triviales , grof- 
lîercs , répétées trop fou vent , comme 
les Enfans ont accoutumé de faire dans les 
commenceraens , li vous voulez les per- 
tcétionner encore davantage dans ce poinr 
qui eft le premier dégrc de l’Art de par- 
ler > 6c où l’on n’a pas befoi'n d’invention 
vous pouvez recourir à Cicéron en par- 
courant les régies que ce grand Maître de 
l’Eloquence étale dans Ton premier Liv re 
De l'Invention §. zo; leur faire voir en quoi* 
conlîftent l’art 6c les grâces d’une narra- 
tion , félon les divers fujets qu’on traire,- 
6c les différentes vues qu’on fe propofe.- 
Il feroit bon de leur montrer apres cela 
par des exemples , comment d’autres ont 
pratiqué ces mêmes régies. Les Anciens 
AuteursClaffiquesen fournirent un grand 
nombre , qu’on devroit non-feulement 
leur faire traduire , mais leur donner tous 
les jours comme autant de modellcs à imi- 
ter. 

Lorfqu’ilsviennentà écrire en Anglois 
d’une maniéré fuîvie, en termes propres 
& avec quelque ordre j & qu’ils font ca- 
pables de narrer d’un afléz bon ftile , on 
peut les engager à écrire des Lettres fans 
prétendre qu’ils y mettent despointes d’ef* 
prit, ou des complimens recherchez, mais ■ 
en leur aprenant à exprimer leurs penfées 
Amplement jfansconfufion , d’une manié- 
ré ai fée & naturelle. Ce point une fois 
gagné , pour leur élever l’Efprit , on^ 
pourra leur faire lire les Lettres de 

V6 
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ycoùiis aprenciront comment on doit en- 
tretenir icsamis abfenspardcs Lettres en- 
jouées , badinesj 5c pleines d’une obligean- 
te raillerie ; à quoi il faut joindre les Epp~ 
■très de C/Vcro«, comme le meilleur model- 
le de Lettres d’afiàire ou de pure convcr- 
fation , qu’on çtuifle voir. On fe trouve 
û fouvent oblisie d’écrire des Lettres , qu’il 
n’y a poi nt d’homme de bonne maifon qur 
puilîècvirer de faire cônnoïtre par-là for» 
génie. Il fe verra tous les jours dans lané- 
cefîité d’écrire des Lettres ; & fans comp- 
ter que fes affaires le reflentiront bien fou- 
vent de la maniéré dont il s’en acquitte- 
la, il s’expofera toujours plus par fes Let- 
tres à être févércment examiné fur Ton fa- 
voir- vivre , fur fon jugement & là ccma- 
cité , que par lès dilcours , dont les fau- 
tes mourant pour l’ordinaire avec le Ton 
qui leur donne la vie , 5c n’étant pas par 
, conféquent fujettcJ à un lî rigicfeexamen > 
ëchapent plus fecilement à Inattention des 
Critiques. 

Si nnftruélîon des Enfâns eût été mé- 
nagée comme il faut , par raport à fa vé- 
ritable fin i H h’y a pas aparence qu’ori 
eût pû en négliger un article fî important , 
dans le même tems qu’on prend par tout 
un fi grand foin de faire faire aux Enfàns 
des dilcours Latins en proie 5c en vers; 
ce qui n’eflr bon qu’à mettre leur efpric 
à la tonure , par la difficulté ou ils fe trou- 
vent de traiter des fujets qui Ibnr au-def- 
ilis de leur capacité , 6c qu’à arrêter les 
progrès qu’ils fèroient avec plailîr dans les 
LangueSjfans ces obltacles dérailbnoabieSo 
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Mais c’eft une coutume ctc/jlie *, qui au- 
roit le courage de s’y opofeji: ? Et dans le 
fond, a-t’on droit d’exiger d’un Régent 
de College touthérrfle de Crecôc de La- 
^ tin , qui fait fur le bout du doigt tous les- 
Tropes & routes les Figures delà Rhé- 
torique de qu’ilaprenneàfes Eco- 

liers à s’exprimer poliment en Anglois > 
puifque c’elt une chofe à auoi il s’elt (i 
peu apliqué lur- même, que fîien fouvenc 
les Meres de fes Difcif>les pouttoient lui- 
en faire des leçons, qnoiqu’aparemment 
il les regarde de haut en bas comme de^ 
pauvres ignorantes, parce qu’elles n’ont 
jamais lû aucun Sy ftême de Logique & de 
Rhétorique 2 

- Qu’^un homme parle ou écrive, rien n’éR 
plus propre à faire valoir ce qu’il veut di- 
re, & à lui procurer une attention favo- 
rable qu’un langage correét. Erpuifqu’un 
Gentilhomme doitavoir continuel- 
lement befoin de l’Anglois , ( i ) c’eft ce 
langagêqu’il devroit lur-tout cultiver, &: 
dans lequel 4 I faudroic prendre le plus de 
foin de polir & de pcrfèdionncr fon ftile. 
Un homme fera peut-être plus de bruit 
dans le monde, s’il parle ou écrit mieux 
en Latin qu’en Anglois: mais il lui feroit 
beaucoup plus avantageux de s’exprimer 
hien dans fa propre langue dont il fefert 
à tour moment , de s’attirer de vaines élo- 
ges pour une qualité fort inutile. Je vois. 

- fl) Un Gentilhomme François doit de même fe 
taire une atfjtire d'ecurc poümeiu Sc cottcâcmcnt CQt 
fran^oM- 
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■ pourtant qu'en Angleterre on ne prend aif^ 
cun foin d’exercer & de perfédiionner les- 

- jeunes gens dans leur langue : c'eft ua 
point qu’on y néglige abfolumenf, de for- 
te quc,s’il fe trouve quelqu’un parmi nous^ 
qui parle Anglois d’un iHle plus coulant- 

6 plus pur qu’à l’ordinaire, il en faut at- 
tribuer la caufe au hazard , & à la bonté 
de fon génie , ou à tout autre'chofe qu’à 
fon Education, ou au foin que fon Maî- 
tre a pris pour cela. Un Précepteur fc croi- . 
roit deshonoré d’examiner ce que Ion. 
Difciple dit ou écrit en Anglois. Il fe ré- 
fer vc tout entier pour le Grec & le Latin j 
quoique bien fouvent il n’y foit pas fort 
habile lui -même. Mais ce font desLangue^ 
favantes,&: qui feules méritent que les-Sai; 
vans fc mêlent de les enfeignertpourrAn- 

• glois , c’efï la langue du vulgaire igno- 
rant. Avec tout cela nous voyons que la 
Politique de quelques-uns ( i)de nosVbi- 
fins n’a pas jugé qu’il fût indigne des Ibins 
du Public d’cncolirager 8c de récompen- 
fer ceux qui s’attachent à perfeélionner 
leur langue. Ce n’eft pas cRez eux une 
petite affaire que de travailler à la polir 
& à l’enrichir. O'n a érigé des Academies 
8c établi des penfions "pour cela; 8i il y 
a parmi eux une extrême émulation à qui 
écrira d’une maniéré pi us pure 8c pluscor- 
fcéte. Nous voyons où ifs en font venus* 
par ce moyen-la ; 8c combien ils ont ré-; 


(«) Il parok dans la fuite que c’eû de U TfMCt qu€ 
M. Lociut a dcfnun de parler. 
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pandu leur Langue (i) la plus imparfai- 
te peut-être dans toutes celles de V Europe , 
fi nous la confidc'rons telle qu’elle étoit 
quelques régnes auparavant , dans quelque 
rang qu’on îa mette aujourd’hui. Parmi lés 

(i) Les Ecrivains Frafgoij (jiii fc font le plusdiftin- 
goei fous le Régne de Louis XIV . par la beauté , la 
pureté & la vivacité de leur {l;lc , ne ytigcnt pas fi dé"- 
favant3g.eurement de leur Langue Franjoife qu’on 
parloir long - teins avant l’éiab liTement de l’Acadé- 
mie. lis doutent au contraire qu'elle foit fortinféneu» 
rc à. cdle qu’on parle aujourd'hui. ,, Si nos Ancêtres, 
judicieux l /i B*. v/i'EaE , ont mieux écrit que 
„noiis , où fi. nous l’emportons fur eux par le choix 
,, des mots , par le tour ^l’cxpreifioii ,.parla clarté 
,, & la brièveté du difcovirs , c’elt une queftion fou* 

,, vent agitée , toujours indccife. — llfaudrok 

,,p»ur prononcer jiifie fur cette.matiereopofer liccle 
„ à fiécle , & excellent ouvrage à excellent ouvrages 
Il n’y a pas aparcncc que M> Loc^tte fe foit donné cet- 
te peine. C’ell afiex à un étranger comme lui de fiii- 
vre l’opin'on-la plus commune ; Sc l’on fait qu’en 
fait dé tangues tout ainfi qu’à l’égard des Habits , 
lés nouvelles modes paroifléiit toujours les plus par- 
faites au plus grand nombre. Racine l’un des plus 
corrcôs & des meilleurs Ecrivains de notre fiéclc, 
B’eft pas moins réfervé que LaSruyere Dans fa Pré- 
face fur Mi hridate voulant citer un pafTagede Piwfar- 
qut , il cft bien aife de r.nportcr lés paroles telles 
, qu’i4»Mo/ le» a traduites : ,, car , dit fi , elles ont une 
f, grâce dans le vieux fille de ce Tradudieur que j.ç ne 
,, crois point pouvoir égaler dans notre Langue mo- 
j, derne ,, Enfin ce célèbre L<* fontaine éto\t fi con- 
vaincu que le langage de Muror qui vivoit du tems 
dé Fran^oi* i. l’emportoit (ur le notre parla naïveté 
& la vivacité de les cxprcifions,qu’il s’efi fait un plai- 
fir de l’imitcr , ce qui lui a très bien réulG , félon M* 
Vefpreaux ( Reflexions fur Longin p. 307. du T. 3. de 
fes Oeuvres de l’Ed. d’Amll. 172 '• ) plutôt au ju- 
gement de toute la France. Et qui n’admire encore au- 
jourd’hui la naïveté, la netteté , la force & la vivaci- 
té du fiile àcRahelais qui vivoit du tems de Maroti U 
cfi aifé de conclure dc-Ià <jue la langue Françoife qtre 
p.'irloient nos Ancêtres, n’etoit pas fi méprfiwU (^u’oia 
poQiioit bien cioirc. 



la Phy 
lique. 


Dél’Rducatign 
Romains les perfonnes du premier rang s^e- 
xerçoient tous les jours dans leur propre 
Langue ; nous trouvons encore dans 
THiftoire les noms- des Orateurs ( i ) qui 
ont en/eigne le latin à des Empereurs Ro- 
mains quoique le latin fût leur langue 
maternelle. 

Les Grecs ont été encore plus délicats fur 
cet Article. Ils n’étudioient , & n’efti- 
nioient que leur langue : toute autre paf- 
foitpour barbare cliez ce Peuple fi favant* 
&c fl fpirituel , quoicju’il foit indubitable 
qu’ils ont emprunte leur Savoir Ôc leur 
Philofophie d’ailleurs. 

Mon deflein njett pas de décrier le G^ec 
ôc le Latin. Bien loin de là , jecroi qu’on 
doit faire une étude particulière de ces 
deux langues; &que tout Gentilhomme 
doit au moins bien entendre le Latin. 
Mais quelques Langues Etrangères qu^un 
jeune Gentilhomme aprenne ( 8c plus il 
en aprendra, mieux ce fera pour lui) 
celle qu’il devroit étudier exaélement, ÔC 
dans laquelle il devroit s’exprimer faci- 
lement , nettement ôc élégamment , ce • 
devroit être fa propre Langue ; ôc pour 
cet effet il fàudroit l’y exercer tous les 
jours. 

§. CXC VI. Pour parler maintenant de 
la Phy f que , fi vous la confiderez comme 
uneScience fpéculative, jenecroi pasque 
nous ayons aucun Traité de Phyfîque qui 
mérite ce nom , ôc peut-être ai- je raifon 

(i) Lutfopt parlant de I*édtication de Mure Amont» ^ 
AM,\.Atina.sLitttrat,cu>n Fronro OratornobiliJJî'Tius docHÎti 
Wtosn9a tréâ-iameux Orateur lui çare^nüU Lat;;»* 
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depenferque nous n’en aurons jamais. Les 
Ouvrages de la Nature doivent leur naif^ 
fance à" une Sageflè fi fubiime , & ont été' 
produits par des moïens^qui font fi fort au- 
dclllis de notre pénétration ou denotre con- 
ception , que nous nefaurions jamais nous 
en former une idée allez claire&: allez di- 
ftinéle ; pour mériter le nom de Science. 
Comme laPhylîquedt la connoiJîance des 
Principes jdes propriétez 5c des’topëntr^^ns 
des choies , telles qu’elles font en e^^es-, 
mêmes, je m’imagine qu’on y peut çonfid^* 
rer deux Parties >, doütL’une Gomp?c jd-ies 
Efprit?, Teur nature tSc leurs qualitez ; Sc 
l’autre les corps. On raporte ordinairement 
la première àla Métapbyfique'jvrms fousouel» 
que titre qu’on en parle , je croi que l’exa- 
men des Efprirs, & de leur nature de woit 
précéder celui de la Matière & des Corps , 
non en qualité de Science qu’on.puilîè ré- 
duire en Syftcmc , & traiter par des prin- 
cipes évidens , mais comme une étude pro- 
pre à nous donner une idée plus certaine 5c 
plus étendue du Monde intellectuel , que la 
raifon & la révélation concourent à nous 
faire connoître. Qr p u i f ^j^iie les idées lès plus 
étendues que nous ayonsdesautres erprics, 
outre Dieu & notre Ame , nous viennent 
du Ciel par le moyen de la révélation , je 
ferois d’avis que la connoilîance que les 
jeunes gens doivent enfin avoir des qfprits, 
fût tirée de cette même révélarion. Pour 
cet effet je crois qu’il lcroit à propos de 
faire une bonne Hiftoire de la Bible , qu’on 
fit lire aux jeunes gens , dans laquelle or> 
rangeât exaétement toutes leschoifcs qui 
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lcroient propres à y entrer , félon Tordra 
des tems j fans y inférer les chofes qu’ils 
ne fauroient comprendre que lorfqu’ils 
font dans un âge plus avance. Par ce 
• moyen on empêcheroit les Enfans de tom- 
ber dans le defotdre où ils fe jettent d’or- 
dinaire en lifant indiflfërcmment tous les 
Livres de l’Ecriture Sainte , comme ils fe 
trouvent reliez dans nos Bibles. On reti- 
reroit encore de-là un aurre avantage , c’ell 
■qu’en faifant lire réglement aux Enfans' 
cette Hilloire , où les cfprits font un per— 
/ônnare fi confidcrable dans tout ce qui 
s’y paîïc » cette ledlure leur donneroit peu 
à peu une idée de ces Etres intelligcns, 
laquelle les convaincroit en même-tems 
de leur cxiftencc , ce qui feroit une bon- 
ne préparation à Tétude des Corps. D’aiL 
leurs , fi nous n^admertons des efprits, 
notre Philofophie fera imparfaite* Sc dé- 
fccSueiifc.dans Tune de fes plus confidé- 
râbles Parties , puifque par-là nous ferons 
privez de la contemplation des Etres les 
plus exccllcns , & les- plus puilfans que 
Dieu ait créez. 

laPhy ^^CVir. jeeroi mêmcqu’il feroit à 
propos de faire de VH/Jîoire de la Bible un 
Abrégé le plus court & le plus fimple qu’on 
pouroit , qui contint ce qu’il y a de plus 
remarquable & de plus eflentiel dans cette 
Hiftoire,pour le faire aprendre aux En- 
fans des qu’ils favent lire. Quoi que eette 
Méthode aille à leur donner de bonne beur- 
re quelque connoifiânee des efprits , elle 
n’ert pourtant pas contraire à ce que j’ai die 
ei-dcfliis , que je ne ferois pas d’avis qu’oa 
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embara/Tât les Enfans , pendant qu’ils ionc 
jeunes ,* d’aucune idée des Efprits : car par 
là je ne voulais dire autre choie fi ce nclt 
que je croi , qu’on fait mal de commencer 
de bonne heure à faire entrer dans leurs 
Ames , fufceptibles en ce tems- là détou- 
rés fortes d’imprelïîonsjdes idées effrayan- 
tes de Phantômes > de Spcdlres ^ & d’a- 
paritionstartifice dont leurs Gouvernantes 
& ceux qui font auprès d’eux j fe fervent 
volontiers pour les obliger pat cet épou- 
vantail à exécuter leurs ordres : ce qui cau- 
fc fouvent de grands inconveniens, dont 
ris refîentent les efîè* pendant tout le re- 
file de leur vie. Car ces fortes d’idées s’e- 
tant une fois imprimées dans leur Efprit, 
ils retrouvent dès-lors aflèrvis à des crain- 
tes , à des frayeurs , & à des foibleflés 
pleines de fuperliition,'qui Icsremplifl'ene 
de chagrin & de confufion,lorfqu’ils vien- 
nent à paroïtre dans le monde. Et il arri- 
ve afTez fouvent que pour fe guérir entier 
rement l’Efprit, comme ils s’imaginent, 

, & pour fê délivrer d’un fi pefhnt fardeau , 
ils renoncent tout d’un tems à la croyan- 
ce de tous les Efprits , fe jettant ainfi dans 
une autre extrémité , pire que la première. 

§. CXCVIII. Voulez vous favoir main- 
tenant pourquoi je ferois d’àvis qu’avant 
que d’engager les Jeunes-gens dans l’êxa- 
'men de la nature des Corps , on leur don- 
nât quelque connoilfance des Efprits , 8C 
qu’on leur inculquât fortement ce epue l’E- 
criture Sainte nous en aprend avant que 
de leur faire commencer l’étude delaPhy- 
fîque f Le voici : Comme la Matière eft 
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une ehofe donc tous nos fens font incef^. 
femment frapez> il arrive aifément qu’el- 
lé remplit , pour ainfi dire , la capacité de; 
notre Âme, jufqu’àcn exclure tout Etre . 
difîérent de la matière de forte que ce 
préjuge une fois établi fur cette accou- 
tumance , empêche fouvent qufon n’ad- 
mette des efprits-, du qu’on necroiequ’il 
y ait dans la Nature aucun Etre imrhaté- 
ricl : quoiqu’il foit évident que par la 
feule idée de !a matière & du mouvement, 
on ne fauroit expliquer aucun des Phéno- 
mènes confidérablesirie la nature; 
entre autres, celui ét-h^PeJanteur. C’elt un 
Phénomène fort commun , que je ne crois 
pas ( I ) qu’on puiflè expliquer^par aucun 
effet naturel de la matière, où paraucu- 
ne Loi du mouvement , mais par la vo- 
lonté pofitive d’un Etre fuprême qui a dé- 
terminé la çhofe de cctre maniéré. Ainfr, 
comme on ne peut bien expliquer le Dé- 
luge, fans admettre quelque caufe qui ne 
foit paS' félon le cours ordinaire de iaNa- 
ture,je laifleà juger fi en fùpofantqueDieir 
ait changé pendant un certain tems , le 
centre de gravité de la Terre , ( chofe auffi 
intelligible que la pefanteur elle-même 
ôc qurpeut-être fe pourroit faire par un ^ 
Dctit changement de caufes qui nous 
Bnconnu,) ôn ne rendroit pas plus aifément 

(0 On peiic voir les conjcatires de M. le Chevalier 
ütvfTon (vtla cauft dt la pefumtur t dan' Ion Traité 
d'Optiqiky imprime pour l.-) Teconde fois en Anglois , 
en 1718. & dans là Traduûion Frapçoife publ ce en 
iiidnuzc à Amftcrdam en 1710. Ces conjcâurcs n’a- 
voicncpas paru dans la premiercEditionAngloife, im- 
primée en 1704. fix ou fep: mois avant la mort de Hi, 
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taifbndu Déluge de iSToc, que par aucune 
Hypotéfe qu’on aie employée ju/qu’id 
pourj’cxpliquer. j’aprends qu’on ôbjedte 
à ceia , -que le changement du centre de 
I gravité ne ptoduiroit qu’un Déluge paKÎ- ^ 
culier. Maisee changement unefbisadmis, 
iln’elt pas difficile de concevoir que par 
un effet de la Puiflànce Divine, le centre 
degravité placé à une diftance convenable 
decelui delaTerre, femütenrond pen- 
dant tout le rems requispour faire un Dé- 
luge univerfel : & par-là , je penfe qu’on 
pouroit bien plus aifément rendre raifon 
de tous les Phénomènes du Déluge décrit 
par Moïfe, que par ce grand nombre de fu- 
pofitions étranges aufquelleson a eu re- 
cours pour expliquer ce Déluge. Mais ce 
n’elt pas ici le lieu de pouffer cet Argu- 
ment, que je n’ai propofé ‘qu’en pafîhnr, 
afin défaire voir qu’il eft nécefiàirc de re- 
courir à quelque chofe de plus que la Ma- 
tière & le Mouvement, pour rendre rai Ton 
des Ouvrages de la Nature*, & quelacon- 
noiffance des efprits & de leur pou voi r, au- 
quel l’Ecriture attribue de fi grands effets, 
y peut fervir beaucoup ; rélervant à une 
occalion plus commode d’expliquer cette 
Hypothéfe d’une maniéré plus étendue, 

‘ & d’en faire l’aplication à toutes les Par- 

ties du Déluge, & à toutes les difficultcz 
quife prefentent dans l’Hiftoirede cette 
épouvantable Cataftrophe , telle qu’elle 
nous efl: racontée dans la Bible, 

§.CXCIX. Mais pour revenir à l’étude 
delà Phyfique , quoi que le Monde foie 
plein de S'yftêmesde cette Partie de la Phi- 
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lofophie , je ne fau\pis dire que j’en côtl- 
noiflê aucun qui foie propre à être enfei^né 
â un Enfant , comme une Science ou il 
pui/Tes’afllirer de trouver des connoiflances 
certaines & évidentes, quieftee que pro- 
mettent toutes les Sciences. J e ne veux pas 
inférer de là qu’on ne doive lire aucuti Sy- 
ftême de Phyfiqtle. Dans un Siècle auiîî 
éclairé que celui-ci , il eft néceflaire qu’un 
Gentilhomme en exiimine quelques-uns, 
pour en pouvoir difeourir dans les convér- 
fations. Mais foir qu’on luimette entre les 
mains le Sy ttême de Defeartes , comme ce- 
lui qui efl: leplus à la mode, ou qu’on ju- 
ge à propos de lui donner une legere idée 
de celui-là &: de pJufieurs autres , je croi 
qu’il faut lire tous les difïerens Syltemes 
de Phyiîque , qui ont paru danscetie Par- 
tie du Monde que nous connoiflbns , plu- 
tôt pour fa voit les Hypothéfes ôc enten-, 
dre les termes & les façons de parler des 
differentes Sedes , que dans refpérance 
d’acquérir par-là une connoiflance certai- 
ne & évidente des Ouvrages de la Nature» 
Tout ce qu’on peut dire , c’efl: que les Phi- 
lofbphes Modernesqui expliquent leseffets 
de la Nature , par la feule confidérarionde 
là figure & du mouvement des differentes 
parties de la Matière, parlent enpliilïeurs 
diofes plus intelligiblement que les Peripa- 
teticiens , qui ont régné dans les Ecoles im- 
médiatement avant ces premiers. Que fi 
quelqu’un veut pouffer plus loin l’étude de 
la Phyfique , & connoitre les différente 
opinions des Anciens , il n’a qu’à lire (i 

(Ollcft éciit en Anglois ; mais ceux quin’tmca 
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it Syflîtne intelle£iuel du Do(Steur Cudworth\ 
où ce favant homme a raflcmblé Ôc expli- 
qué avec tant d’exadlitude & de jugement 
les fentimens des Philofophes Grecs, qu’on 
y peut mieux voir les Principes dont ils fe 
lont fervis , & les principales Hypothèfes 
qui les ont panagez en differentes Seéles , 

. que dans aucun autre Livre que je connoiff- 
ie. Mais je ne voudrois pourtant pas dé- 
tourner qui que ce foit de l’étude de la Na- 
ture, fouspretexte que toute laconnoif- 
fance que nous en avons, ou peut-être que 
nous en pouvons jamais avoir , ne fauroi t 
parvenir à ce point d’évidence & decerti- 
tude qu’elle devroir avoir pour être une 
véritable Science. J 1 y a quantité de chofes 
dans la Nature qu’il eft à propos & nécef- 
faire qu’un Gentilhomme fâche , & plu- 
ffeurs autres qui par leplaifir & l’avança- 
ge qu’elles aportept à ceux quilesrccher- 
^ thent, les récompenfeniabondamment de 
leur peine. Mais je croi qu’ot\ aprendra 
piûtôc ces fortes de chofes de ceux qui 
ibnt des Syllêmes purement ipéculatifs. 
Auflî les Ecrits de cette première efpéce , 
comme font plulîeurs de ceux qui ont été 
compofez pat M. Boylc.» & par d’autres,q«i 
ont écrit de r Agriculture , de l’Art d’éle- 
ver les Arbres, du Jardinage, & de telles 
autres chofes , font très-propres pour un 
Geatihomme , lorfqu’il a quelque cou- 

dcncpas C€tte langue , peuvent dérorm-ii? le connoî- 
ttepsiT plufieursjbca' x E^ttraits que M !■* CItre en a 
donné dans fa Biblioiiqut Cioifit j Tnm. i. p. T- 2. 
p. Il 7^. T. 3. p. Il T. j.p. 30.T. 7 P. ip* T. 8.p. 
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'noiïïances de Sydcmes de Phyfique , qui 
ibm le plus à la mode . 

§. CC. Qiioique les Syüêmes de Phy- • 
lique que j’ai vûs jufqucs icijne nous don-; 
nent pas grande efpérance de voir un T ra;- 
apuyé des preuves claires & certaines , 
qui talîènt un Corps entier de Phylîqueen 
commençant par les premiersprincipesdes’ 
corps en général ; cependant l’incompara- 
|)le M. nous a fait voir combien les 

' Mathématiques apliquées à quelques Par- 
ties de la Nature , peuvent fervir » parle 
moyen de certains principes prouvez par 
des faits incontcftables , à nous donner i ü 
ïofe aih^direyla connoilfance de quelques 
Provinces particulières de cet univers, 
dont notre Elprit ne faüroit jamais péné- 
trer tous leS admirables reflbrts.Si d’autres 
perfonnes nous failbient une defcriptioti 
auHijufte Sc aufli nette de quelques autres 
parties de la Nature , que celle que ce fa- 
vant homme a faftedu Monde des Planè- 
tes , & des plus confidérables Phénomè- 
nes qu’on y remarque , dans fon excellent 
Ouvrage intitulé Philofophia naturalis 
Prrac/pia Mathcmatica , nous pourrions efpé- 

rec 

(t) Principes Mathématiques delà Philofophie na- 
turelle /I faut jo iidre à cct Ouvrage un c»<!re Monu- 
snent de U pénétration & delà fagacitc de ce grand 
Génie , jcveu3 dire fon Traits’ d’Opti qJJ e, 
cm il a fait voir par des Expériences inconte- 
stables en quoi conlîlle la Lumière • ce que c'elt 
que les couleurs qui en émanent , ce qui con- 
Aicuë chaque Coule nr parriculiere , ce qui les di- 
Amgueles unes des autres , Scc, Une chofe qui rend 
encore cct Ouvrage trèi-précicux , c’eft que l’Auteur • 
nous y découvre fes opinions fur les matières les plus 
impartantes de iaPbyfiquc* LaTraduAion qu'on en % 
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rcr avec le cems d’avoir une connoiflàncc 
plus certaine & plus évidente de plulieurs 
Parties de cette prodigieufe Machine, que 
nous n’avons pu l’entendre jurqu’ici. Et 
quoiqu’il y ait peu de gens qui Toient 

- alTez favans dans les Mathématiques pour 
entendre les Démonitrations de Mr New- 
ton y cependant comme les plus habiles 
Mathématiciens qui les ont examinées , 
reconnoillènt qu’elles font incontellables, 
fon Livre mérite d’être lû, &c il n’aportera 
pas peu d’utilité de de plaifiràceux qui 
voulant connoître les Mouvemens, les 
Propriétez, & les opérations des grandes 
Maflès de Matière qui four dans l’Orbe 
Solafre, confidércront feulement avec foin 
les conclufions qu’il renferme , comme 
des propof rions bien prouvées , & dédui- 
tes de leurs véritables principes. 

§. CCI. Voilà en peu de mots ce que s’il faut 
j’ai intaginé fur la maniéré dont on doit 
conduire les Etudes d’un jeune Enfant de eaux 
bonne Maifon. Mais on s’étonnera peut- Enfans, 
être que j’aye oublié de parler de la Langue 
Grecque^ puirqucc’ert: parmi les Grm qu’on 
trouve pour ainfi dire , lafource & le fon- 
dement de tout le Savoir qui paroît dans 
notre Europe. Nous avons cette obligation 
à ce Peuple , j’en tombe d’accord j & j’a- 
joûterai même qu’un homme qui ignore la 
Langue Grecque, ne fauroit pa/îor pour fa- 

- ’Vant. Mais je n’examine pas ici la manie- 

faîte CT François.a étéimpriméc à Amfterdam chc» 
fitrre fJavibtrt , en deux volume^ indouze lyao, & 
depuis réimprimée à Paris in oâavo en 1712. revue 
* avec foin , Sc corrij.éc en quancuc d’endroits. 

Tome II, 
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re d’clever un Enfant dont on voudrdit 
faire un Savant de profeffion. Je ne par- 
le que de l’Education d’un jeune Gentil- 
homme, auquel tour le monde convient 
que le François & le Latin font ncceflài- 
res , vû l’état préfent des chofes. Du re- 
^e , lonfqu'il fera homme fait , s’il a en- 
vie de pouffer plus loinfes Etudes , & de 
s’enfoncer dans la Littérature Grecque, 
il aprendra facilement le Grec de lui-, mê- 
me s’il n’a point d’inclination pour 
xette Langue, ce qu’il en aprendra fous 
un Précepteur ne lui fervira de rien. Tout 
le tems & toute la peine qu’il aura don- 
né à cela , fera autant de tems & de pei- 
ne employée à une étude , qu’il négligera 
& abandonnera entièrement dès qu’il fera 
maître de lui-même. Or je vous prie , 
parmi les gens de Lettres même, de cent 
•qui aprennent le Grec, combien yen.a^ 
t’il qui retiennent c.e qu’ils en ont apris au 
Collège , ou qui y faflènt d’aflèz grands 
progrès pour lire fans peine les Auteurs 
Grecs, &les entendre parfaitement? 

Pour conclure cet article des Etudes 
d’un jeune Gentilhomme, fon Gouver- 
neur devroit Ce bien reflbuvenir que fon 
affaire ne confifte pas tant à lui enfeigner 
tout ce qu’on peut favoir, ( i ) qu’à lui 
infpirer de l’amour & de l’eftime pour la 

( i) ,, Il n*y a rten tel , dit Montagne , que d'allechcr 
„ l’apétit & l’afFc-diqn, autrement on ne fait que des 
,, ÿincs chargex de Livres : on leur donne à coups de 
„fpuct en garde leur pochette pleine de Science. 
,, Laquelle pour bien faire , il ne faut pas fculemcnc 
«loger chcï. foi., il Ufautépouler,.£J^«ir, Liv-d. «b. 
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Sciïnce ; & à lui donner les ouvertures 
néceflâires pour en acquérir par lui-mê- 
me, lorfqu’il aura envie de s’yapliquer. 

Mais je ne faurois m’empêcher de tranf- 
crire encore ici les judicieufes réflexions 
cju’un célèbre Ecrivain ^ François a fait au * La 
fujet des Langues, uon ne peut guéres, dit- Bmycre 
il , changer L enfance de la connoifiajice de 
:trop de Langues \ & il me femble que l'on^*^' 
devrait mettre toute fan aplication à î’en ^«-dcqucU 
jiruire. Elles jbnt utiles à toutes les conditions <\ues via 
des hommes ; & elles leur ouvrent e'galementS^^ T. 
Centrée , ou à une profonde, ou à une 
& agréable érudition. Si l'on remet cette étu- 
de fi pénfble -à un âge un peu ptus avancé, dr 1731. 
qu’on apcllc la -jeunefie , ou l'on na pas la for- 
ce de l’embrafier par choix , ou l’on n'a pas celle 
d'y perfevereri & fi l’on y perfcvere , c’eftcon- 
Jumtra la recherche des Langues le même tems 
qui efi cônfacré à l’ufage que l’on en doit faire 
c’efi borner à la Science des mots un dge qui 
veut déjà aller plus loin, & qui demande des 
ehofes ; au moins avoir perdu les premières dP" 
tes plus belles années de fa vie. Un fi grand fond 
ne fe peut bien faire , que lorfque tout s’impri~ 
me dans Came naturellement & profondément-; 
que la Mémoire efi neuve , prompte , & fidèle 
le ; que l’Efprit & le Coeur font encore vuides 
de pajfions , de foins & de defirs -, & que l’on 
efi détermine a de longs travaux par ceux de 
qui l’on dépend. Je fuis perfuadé que le petit 
nombre d’habiles , ou le grand nombre de gens * 
fuperficiels vient de l'oubli de cette pratique. 

Tout le monde , je penfe , tombera d’ac- 
cord avec ce judicieux Ecrivain , que l’E- 
tude des Langues convient proprement à 

Qj- 
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nos premières années. Mais c dt aux Pa- 
ïens & aux Gouverneurs à confidérer qud- 
Je Langue il dt à propos qu’un ^Entant 
aprenne; car il faut avoiier que c’dt fai- 
re perdre à un Enfant l'on tems &: fa pei- 
ne , que de l’engager à aprendre des Lan- 
gues donc il n’y a pasaparence qu’il faüè 
jamais aucun ufage dans le genre de vie 
auquel il dt dclHné, ou qu on peut s’af- 
furcr» vù (bn tempérament, qu il laiflè- 
ra entièrement échaper de ia mémoire» 
des que debarrafle d’un Gouverneur dans 
un âge plus avancé , il s’abandonnera à fes 
propres inclinations , qui, félon toutes les 
aparences , ne lui permettront pa? de don- 
ner aucune partie de fon rems à cultiver 
les .langues favantes , ou à s’apliquer à au- 
cune autre langue qu’à celle qu’un con- 
Itant ufageou quelque nécefllté particuliè- 
re le forcera de conferver. 

Cependant pour l’amour des Enfans de- 
ftinez aux Lettres, j’ajouterai une autre 
réflexion que le même Auteur a joint au 
pallàgcque vous venczdevoir,pour le for- 
tifier davantage-Elle mérite d’être foigneu- 
fement confidérée par tous ceux qui défi- 
rent d’être véritablement fayans •, & les 
Maîtres ne peuvent mieux faire que de 
l’incuLqucr à leurs Difciples , & de lajeur 
lailTer comme une régie très-propre à les 
diriger dans les Etudes qu’ils feront d’eux- 
mêmes dans la fuite. Üétude des textes , 
p.î3J*ajoûte cet Auteur, * ne peut jamais etre af-‘ 
recommandée", c'eftle chemin le plus court, 
le plus fur & le plus agréable pour tout genre 
d’érudition. Aye^les chofes de la première main , 
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fVffcTi a la fource *, mann\^ remanit\ le tex- 
te ; aprene^le de mémoin ; cite\-le dan% les 
0{caftons f Jonge%far-tout à en pénétrer le jens 
dans toute [on étendue & dans toutes fes eir~ 
confiances. Concilie\un Auteur original’., a 
[es principes’., tire\ vous-même les contlitfions. 

Les premiers Commentateurs [e [ont trouve^dans 
• te cas où je dufire que vous [o)'e\: n’cn.prHn- 
leurs lumières , & ne Juivf;^ leurs vues 
quoi les vitres [eroient trop courtes : leurs ex- 
plications ne [ont pas à vous j & peuvent ai- 
[ément vous échaper : vos ob[ervations au con- 
traire naijfent de votre e[prit , &y demeurent y 
vous les retrouve\pltts ordinairement dans la con- 
ver[ation,dans la con[ulcation & dans la di[pute, 
•jiye^ le plaifir de voir que vous n’etes arrête?^ 
dans la levure que par les difficulte\qui [ont in- 
vincibles, où les Commentateurs & les Scholialies 
aux-mémes demeurent court , fi fertiles d'ail- 
leurs y fi abondons & fi charge-itjd'une vaine & * 

.faftueufe érudition dans les endroits clairs , & 
qui ne fontde peine ni à eux ni aux autres. Ache- 
,vc^atnfi de vous convaincre par cette Méthode 
d'étudier y que c'efi la pareffedes hommes quia, 
encouragé le Pedantifine à grojfir plutôt qui en- 
ricbjir les Bibliothèques, à faire périr le texte fous 
le poids des Commentaires ; & quelle a en 
' cela agi contre [oi-même & contre [es plus chefs 
tntérêts , en multipliant tes leRures , les recher- 
•ches & le travail qu'elle cherchort a éviter. 

- ; Quoique cet avis ne femble inrëreflêr 
que les Gens de Lettres , il efl: d’une fi 
grande importance pour bien relier leur c- 
ducation & leurs ctudes,quei’cfpcrc qu’on 
'ne me blâmera point de l’avoir inféré ici » 
fur-tout fi l’on confîdére qu’il peut aufïi 
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être d’u/age à des Gentilshommes fi ja- 
mais ils ont envie de pénétrer au-delà de la 
fimple furface des chofes, d’aprofondir 
quelque Science particulière , & de s’en 
rendre maîtres. 

V On dit que ce qui met le plus 

J]^^"”de difierence entre les horotpes , c eftroc- 
derEtu- ^f^ &laconftance. Je fuis du moins fott 
«ici. afluré que rien n’aplanit & n^abrégetant 
le chemin de toute petfonne qui aprend 
quelque chofe, & ne lui fait faire tant 
de progrès fans beaucoup de peine , qu’ur- 
ne bonne Méthode. C’dl dequoi un Pré- 
*■ cepteur devroit convaincre fon Difciple, 
en 1 accoûtumant à fuivre une méthode 
exade dans toutes fes études ; en lui mon- 
trant en quoi elle confilte , & quels en 
font les avantages J & en luienfaifant con- 
noïtre les difïerenres efpéces, tant celle 
^ . où l’on deicend du général aupaiticulier» 

que celle où l’on va des idées particulières 
à celles qui font plus générales. Il devroit 
aufifi l’exercer dans ces deux méthodes , 
lui montrer en quel cas l’une ell préfé- 
rable à l’autre > & à quelles fins l’une ou 
l’autre peut le mieux fervic. 

Dans l’Hilloire il fiut fuivre Pordre des 
rems ; & dans les recherches Philofophi- 
ques celui delà nature , c’ett- à-dire , que 
comme dans toute progreflîon on pafïe du 
lieu où l’on elt à celui qui fuit immédia-“ 
tement, de même l’efprit doit confidérec 
• les chofes dans leur état le plus ïîmple , 
en pafl'ant de ce qu’il connoît à ce qui 
vient immédiatement après, 6c, qui eft 
lié à ce qu’il voit déjà , en avançant toô? 
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Jours vers le but où il a deflèin de parve- . 
riir , par up examen fuiyi de toutes les 
parties les moins compofées dans lerquel- 
lesle fujet peut être divifé. Pour cet .ef- 
fet un Précepteur rendra un grand fervi-( 
ce à fort Difciple , s’il l’accoutume à bien 
diftinguer, je veux dire à fe former des 
idées diftinéles de toutes les chofes où l’ef- 
prit peut découvrir quelcjue différence 
réelle , & en même tems à éviter avec au* 
tant de foin des diftindions purement ver- 
bales > par tout où il n’a point d’idées qui 
foient clairement &C réellement diftindes» 

X XI V.' Dts exercices d'un jeune Gen^ 
filhomme. 

§.CCin. ^Utre ce quon 

aprendrc par le moyen exercî- 
«féTEtude & des Livres, il y a d’autres ces qœ 
chofes ncceflkires à un Gentilhomme qui «lojt a- 
s’aprenncnt par l’exercice , & aufquellesP^^^^I^J^ 
il faut qu’il donne quelque panie de fon Gentils- 
rems fuivant les diredions des Maîtres homme* 
qu’il doit avoir pour cela. 

Comme la Danfe répand fur tous lés LaDaiu 
mouvemens du corps un certain agrément fe, 
qui ne fe perd jamais , & qu’elle donne 
fur tout un air mâle,& une heureufe cOn- 
fîance qui fîed très-bien aux jeunes Enfansi 
je croi qu’on ne fduroit leur enfeigner trop 
tôt à danfcr , lorfqu’une fois leur âge & 
leurs forces peuvent permettre. Mais n’ou- 
bliez pas d’avoir un bon Maître qui fe 
connoÜïè aux véritables agrcmens , qui 

■ 0.4 
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lâche y drefîèr fes Ecoliers & leur donner 
un certain air libre & dégagé qui paroif- 
/e dans toute leur démarche. Si un Maî- 
tre n’enfeigne point cela > il vaut mieux 
n’en avoir point du tout : car un air pu- 
rement naturel e(t beaucoup pluseftima- 
We» que des maniérés ridicules & pleines 
d’aflèétation. Et pour moi , je crois qu’il 
vaut beaucoup mieux lever le Chapeau & 
faire la révérence comme un honnête Gen- 
tilhomme de campagne , que comme un 
Maître àdanlér qui elltrop concerté dans 
fes maniérés j car du refte pour ce qui clt 
des danfes particulières , je les compte 
pour fort peu de ebofe ou pour rien du 
tout , ^ ce n’eft entant qu’elles tendent à 
perfeéiionner ce bon air qui doit éclater 
dans toutes les allions d’une perfoone bierr 
élevée. 

Siimjeu. §. C C I V. On regarde ordinairement 
la Mujîque , comme ayant quelque affinité 
“®^^avec la danfe ; & plufîeurs perfonnes font 
5re la grand cas de radreflè de bien jouer de cer- 
Mufique.tainsinllrumens: mais tout cela oblige un- 
jeune homme à confumer tant de tems 
pour pouvoir feulement y devenir médio- 
crement habile J &c l’engage fou vent dans^ 
■défi raau vai fes compagnies , que bien des 
gens croyent qu’il vaut mieux qu’il em- 
ployé fon tems à autre chofe. Et pour moi 
. l’ai vû fi rarement des gens de bon fehs 6c 
attachez à leurs afiàires , s’avifer de louer 
ou d’eftimer qui que ce foitpour excel- 
ler dans la Mufique » que de tous lesexer- 
cices qu’on enfeigne à un jeune homme , 
je m’imagine qu’on peut mettre celui-ci. 
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ail dernier rang. Notre vie elt trop cour- 
te pour nousfùffire à aprendre toutes cho- 
ies; notre 'efprit ne raiiroit être tou- 
jours attaché à recevoir de nouvelles con- 
noiflànces. La fbiblefTe de notre conftitu- 
tion , tant à l’égard de rdprit que du 
corps , nous oblige à prendre fouvcnt du 
relâche;& qui veut faire un bon ufage d’u- 
ne certaineportiondefa vie , en doit em- 
ployer une Donne partie à. de fimples ré- 
créations. C’eft-là du moins ce que vous 
devez accorder aux jeunes gens; fi vous 
ne voulez avoir le déplailir de les voir 
bientôt dans le tombeau,ou dans une d'pé- 
ce de ftupidité , pour vous être trop hâ- 
tez d’en feire de vieux barbons. J e croi 
donc que le tems & le travail qu'on dclti- 
ne à des occupations férieufes, devroient 
être employez aux choies les plus utiles' 
& les plus importantes , félon la méthode 
la plus aifée & la plus courte , qu’il elfc 
polTiblc de trouver. Et en fait d’Educa- 
tion ce ne feroit peut-être pas un petit le- 
cret que de pouvoir faire en forte , que 
les exercices du corps Sc de l'efprit fer- 
viflent mutuellement de récréarion les uns 
aux autres- Je fuis même perfuadé qu’un 
habile homme qui examineroit avec foin 
le tempérament ôc l’inclination de fon é- 
leve réuifiroit en partie dans cette enrre- 
prife. Car. un Entant qui eft las d’étudier 
oudedanfer, ne defirc pas pour cela d’al- 
ler dormir tout audi-tôt , mais de faire 
quelque autre chofe qui puiflê le divertir 
& lui donner du plailîr. Mais on doit tou- 
jours fe re/Touvenir qu’une chofe qu’on ne 
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tait pas avec plai/îr , ne peut jamais fervir 
de diverti flcmenc. 

si „„ §• Ç C y. On tient pour uneebofe fi 

Gentil cfienticJlc à 1 Education d’un Gentilhom- 
honime mc de favoir faire des- armes ôc de bien 
prendre à-cheval, qii’on s’imagincroit que 

à laite J aqrois fait une grofle faute d’omifiion 
de* ar fi jc négligeois d’en parler. Comme la der- 
*ncs & niere de ces deux chofes ne s’aprend or- 
ler'T" que dans les grandes Villes , 

cheval, ^ un des meilleu ts exercices qu’on puiflè 

faire pour la fanté > dans ces Lieux où les 
plaifirs & le luxe (ont comme fur le trô- 
ne. C’elt pourquoi un jeune Gentilhomme 
fait très-bien de donner une partie de fon 
tems à cette occupation pendant le féjour 
qu’il y fait. Dureftè, tant que cet exer- 
cice fèrt à inftruire un Cavalier à fe bien 
tenir à cheval & d’une maniéré libre & dé- 
gagée , à lui.enfeigner le moyen de dref- 
fer fon cheval à s’arrêter, à tourner promp- 
tement , & à être bien afiis fur les han- 
ches, jufques-là, dis -je, cet exercice e(t 
'Utile à un Gentilhomme & dans la Paix 
& dans la Guerre. Mais de favoir s’il eft 
afièz important , pour mériter qu’un jeu- 
ne Gentilhomme s en fafle une occupation, 
qu’il y employé plus de tems qu’il ne 
feroit néccflàire qu’il en employât à ces 
fortes d’exercices violens,fi l’on n’avoit pu- 
rement en yûc que le bien de fa fanté , 
c’eft ce que je laifle à déterminer aux Pa- 
ïens ôc aux Gouverneurs,qui doivent tou- 
jours fe refibuvenir que dans tout ce qui 
regarde l’Education des Enfans,il faut don- 
ner plus de tems &c d’aplication à ce qui 
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paroît erre d’une plus grnnde conféqucnce, 
Sz cTun plus frequent ufage dans le cours 
ordinaire de la vie par raport à la pro- 
feffioTî à laquelle un jeune homme eft de- 
, fliné. 

§. CCVI. Pour ce qui eft de faire des 
armes , cet exercice me paroît urile à la 
fanté, mais-dangereux pour la vie. Com- 
me l’habileté qu’on croit y avoir acquis , 
eft propre à engager dans des querelles 
ceuvquidès-là s’imaginent de fa voir bien 
manier l’épce; & à les rendre plus fenfî^ 
blés qu’il ne faudroitau point d’iionncur 
dans des occalîons de peu d’importance , 
les jeunés-gens dans le premier reu de leur 
âge font portez à croire , qu’ils auroient 
apris en vain àiaire des armes, s’ils ne mon- 
rroient jamais leur adreffe & leur courage 
dans un duel', & cela avec quelqueapa- 
rencede raifon. Mais combien de fanglan- 
tes Tragédies cette belle raifon n’a-t’elle 
pasproduit ? Les larmes de plufienrs Me- 
res en font une trifte preuve. Un homme 
qui ne fait pas faire aès armes , prendra 
plus de foin d’éviter les compagnies de 
ces gens fougueux- &: débauchez qui fonr 
toüjours prêts à fe quereller i il ne fera. 

f )as la moitié li porté à relever des vétil- 
es , ni à fàire des affronts à perfonne , ou 
àfe jurtifierfierementilorfqu’il aura effèéli- 
vement choqué quelqu’un , ce qureft la 
caufe ordinaire des ouerelles. D’ailleurs , 
lorfqu’un homme eft fur le pré pour fé 
battre en duel , une adreffè médiocre à 
manier le flèuret , l’expofcra plutôt aux 
• coups de fon ennemi qu’elle ne fer virai 
' • 0^6 
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Ten garantit» Etcetcainement un homme 
<ie cœur qui ne fauroit peint du tout fai- 
re des armes , Si qui remetttoit toute l’af- 
faire à un feul coup qu’il poiifïèroit vigou- 
reufement à fon ennemi , fânss’amuferà 
parer , un tel homme autoit l’avantage 
l'ur un Breteur mediocremenc habile & 
principalement s’il étoit adroit à la lutte. 
Si donc il faut prendre quelque précau- 
tion contre de pareils aceidens, & qirun 
Pere doive difpofer fon Fils à fe défen- 
dre dans des duefcs , j’aimerois beaucoup 
mieux que mon Fits fût bon Lutteur, que 
s’il avoir une adrelË médiocre à faire des 
armes, qui eft tout ce qu’hua Gentilhom- 
me peut acquérir pour le plus , à moins 
<^u’il ne veuille être inceflàmmcnt dans une 
Sale d’ Armes , & y manier le fleuret tous 
les jours. Mais puifqu’en général on regar- 
de comme une qualité fi néccflàire à un 
Gentilhomme bien élevé de lavoir faire 
des armes & monter à cheval , il y au- 
roit de la dureté à refufer entièrement à 
un jeune homme de ce rang ces marques 
de diltindlion. JelaifiTerai donc àunPerc 
Je foin d’examiner combien le tempéra- 
ment de fon Fils & le porte qu*îl doit oc- 
cuper dans ce monde , lui permettent ou 
l’obligent de s’accommoder à desufages, 
qui étant très-peu nécellaires dans la vie 
civile, étoient inconnus autrefois aux Na- 
tions les plus belliqucufes , & ne femblent 
pas avoir augmenté de beaucoup la force 
ou lecourage des Peuples qui les ont adop- 
tez, à moins qu’on n’aille fe figurer que 
la valeunmar ûàle s’eit acctuë par le moyen 
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des Duels , avec lef'quels l’Art de faire des- 
armes s’ell introduit dans le monde , ÔC 
avec lefquels j’efpere qu’il en fortira. 

CCVÏI. Voilà ce que j’ai penfé fur 
les études & fur les exercices d’un jeune 
Gentilhomme. Le point le plus important 
de tous , c’eft qu’il ait de l’a Vertu ÜC' 
de la Prudence , car comme a très*bicrt^ 
dit un ancien Poëte : 

* Semirtà certe juven» 
Tranquittæ ptr Virtutem patet unica, 

PfuUum Ntimen abeft fi fit Prudentia, 

« Ce n’dt que par le moyen de la Ver- 
Mtu' qu’on peut vivre tranquilement dan# 

» ce Monde , & rien ne manque à:un hom- 
w me véritablement , prudent. 

Aprenez donc à votre Enfant à répri- 
mer Tes inclinarions, & foumettre fes dc- 
firs à l’empire de la Raifon. Cette coûti»- 
me ayant gagné ledcifus dans Ton Efprit > 

& s’étant changée en habitude par une 
conftante pratique , le plus difficile de 
l’affaire eft fait- Pour ce qui ett des moïens 
dont on peut fe fervir pour conduire un 
ieune-hortime jufqucs-là , je n’enconnois 
point de plus propre que le défit d'être 
loué & eilimé ; defir qu’on devroir lui 
infpirer par routes fortes de voyes. Tâchez 
donc de le rendre fenfible à l’honneur & à 
la honte auranr qu’il eft poffiblc : & ce 
point une fois gagné , vous pouvez comp- 
ter que vous aurez rois en lui un Princi- 
pe , qui aura derinüuence fur fes actions V 
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fors même que vous ne ferez poinr auprès 
de lui; un Principe qui fera beaucoup plus 
d’impreffion fur fon e/pnt , que la crainte 
de la verge dont la douleur fe diflîpe en 
peu de tems un Principe enfin , qui fera 
, comme le Tronc où vous pourrez dans la 
fuite enter les véritables principes de la 
Morale & de la Religion. 


XXV. Quel Métier ■ devrait • apprendre 
' un Enfant de bonne Maifon, 

Un Gcn.§^.CCVIII. T-’Ai line autre chofe àajouter, 
J que je n’aurai pas plutôt pro- 
pofee , que je dois craindre qu’on ne s’ima- 
dre un iïine que j’ai oublié le fujet de cet Ouvra- 
wéuer ge , & cc que j’ai dit ci-deflus qu’en trai- 
tant de l’Edueation , je n’avois deflein de 
parler que de ce qui regarde la profelîion 
d’un Gentilhomme , avec laquelle un Mé- 
tier femWe être tout-à-fàit incompatible. 
Et cependant je ne faurois m’empêcher dé 
aire , que je croi qu’un .Gentilhomme de- 
vroitaprendreun Métier, j’entens un Mé- 
tier méchanique, quia befoin du travail 
, delà main :.je ferois même d’avis qu’il en 
aprit deux ou trois , mais un feul plus par- 
.ncùliereraent. 

Et pour- §. CCIX. Comme l’on doit toujours 
tourner l’humeur agi/Tante des En fans vers 
quelque objet qui puifiè leur être utile » on 
peut ici avoir, égardàdeux fortesd’utilitez. 
Il faut confidérer ^ en premier lieu , fi l’ha- 
bileté qu’bn acquiert parl’cxercice,efl:efti- 
mable en elle-même. Cela pofé, lès Lan- 
gues Ôeles Sciences ne ibnt pas ks feules 
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cRofes dignes de Taplicarion des hommes; 
l’Art de peindre , de tourner j de jardiner , 
de tremper le fer , & de le travailler , en 
un mot , tous les Arts utiles à la Société , 
méritentaudî qu’on s’y rende habilc.a.On 
|?cutcxan^iner outre cela j fi l’exercice con- 
Îîdéré purement en lui-même, n’cft pas nc- 
cefi'aireou utile à- la fanrc. H y ^ certaines 
chofes dont lâconnoiiranceeft fi nécelTaire 
' aux Enfans tandis qu’ils font jeunes, qu’ils 
doivent employer une partie de Icurtems 
a ies aprendre, quoique ces occupations 
'ne contribuent point du tout à leur fanté; 
rel glt le foin dé lire , & d’écrire , & toutes 
les autres études fédentaires, qui ne ten- 
dent qu’à perfeéfionner l’El'prit , & donr 
on nejieut dilpenfcr des Enfans de bonne 
Maifon, dès qu’ils font en état des’yapli- 
quer. Mais il y a des Métiers , qu’on 
aprend ,& qu’on pratiqueen faifant ufage 
des forces duCorps , & qui par cctexerci- 
ce contribuent non-feulement à nous ren- 
dre plus adroits , mais aufii plus fains ÔC 
plus vigoureux :de ce nombre font fur tout 
ceux qu’on eft oblige d’exercer en plein air. 
C’eltdonc quelqu’hns de cesMétiers qu’on 
devroir choifir pour les faire fervir de 
di vertifièment aux enfans qui doivent em- 
ployer la meilleure partie de leur temsà 
l’Etude. Mais dans ce choix il faut avoir 
égard à leur âge & à leur inclination par- 
ticulière ; & éviter toujours avec un grand 
foin de les obliger à s’y apliquer contre 
leur gré. Car l’autorité & la force peuvent 
fou vent produire l’averfion , mais elles ne 
peuvent jamais la guérit :ainfi, quelle que 
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foie la chofe à quoi Ton elt forcé de s oc- 
cuper , on y renoncera dès qu’on pourra ; 
de dans le rems même qu’on s’y apliquer^ 
l’on en recueiilira fort peu de fruit , Se 
Ton y trouvera encore moins de piailler. 
f §. CCX. De tous les Arts la Peinture feroit 
bonne ^ celui qui me plaitoit le plus , fans une ou 
maifoa dcux taifons aufquelles iln’eftpas aiie oe 
doit a- répondre. Premièrement , rien n eit plus 
prendre infupottable que de mal peindre i & Ion 
eft obligé de donner trop de tems a cet 
Art , pour y devenir médiocrement habile. 
Si un jeune Gentilhomme a naturellement 
de l’inclination à la Peinture j il eft à cein- 
dre qu’il ne néglige toutes fes autres Etu- 
des plus utiles , pour s’y apliqiKr tout 
entier j Scs’il n’y a point d’inclination , 
il faut compter pour perdu le ternis , la 
peine & l’argent qu’il y employera. L au- 
tre raifon qui fait que je ne fuis P^d avis 
qu’un Gentilhomme s’amufe à la Peintu- 
re , c’eft que c’eft un diverti flement 
dentaire qui donne plus d’exercice à 1 Ef- 
prit qu’au Corps. L’Etude doit être > fé- 
lon moi 5 l’occupation la plus férieufed un 
Gentilhomme ; ôC lorfqu’il eft obligé de 
quitter l’Etude pour prendre un peu de 
repos de rafraîchi iTement , il deyroit 
faire quelque exercice corporel^, qui fut 
propre à donner du relâche à l’Efprir , à 
fortifier la fanté , &: à rendre le Corps plus 
V igou reu X . Voilà les deu x rai Tons qui m 
pêchent de mettre la Peinture au nombre 
des diverti flèmens d’un Gentilhomme. 
Mïtîérs §. CCXI. S’il faut , après cela , que je 
c.»ny e- propofe lûon feticiment fur cette rtiatiece > 

Mbics ^ 
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je dirai qu’un Gentilhomme qui demeure G*»» 
à la Campagne , devroit s’exercer au Jar- 
dinage , & à travailler en Bois , comme à 
la Charpenterie , à la Menuiferie , ou aü 
Tour i toutes occupations qui peuvent 
contribuer au divertüïèment & à lafanté 
d’un homme qui étudie, ou qui s’aplique • 
aux affaires. Comme TETprit n’^ pas la- 
force de s’attacher toujours à un même 
objet ", ôc que les perfbnnes qui demeu- 
rent ordinairement chez eux , ou qui s’a- 
phquentà l’Etude , doivent faire quelque 
chofe qui puifïè leur divertir l’efprit , ôc 
' exercer le Corps en même- rems^ je ne con- 
nois aucun exercice qui convienne mieux 
à un Gentilhomme de campagne , que cei 
dcux-Ià , dont Tun peut l’occuper, lorfquc 
la faifon ne lui permet pas de s’attacher à: 
Tautre.^ Outre que s’il entend bien le jarw 
dinage, il pourraconduire fon Jardinier, 

& lui donner de bons avis j & en s’exer- 
çant à travailler en Bois , il pourra inven- 
ter & faire pîufieurs chofes agréables 
utiles tout enfembl'e. Je ne propofe pas cet- 
te derniere confidération , comme la fin 
principale qu^il doit fc preferiredansfon 
travail * mais, comme un motif propre à 
l’y engager. Car ce que j’ai fiir tout en 
vue dans cette affaire, c^eit de le divertir 
de fes autres occupations plus férieufes , 
par le moyen de quelque exercice corpo- 
rel , qui foit utile en lui -même , & avan- 
tageux à fa fanté. 

§. CCXII. Parmi les Anciens , les plus^’Agri- 
grands hommes favoient fort bien accor- 
oer le travail de la main avec les affaires'”^*® 
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d’Ërat y ôc ils ne croyent' point ravaler- 
leur- dignic^ en fe délaflànt de l’une de çéS» 
occupations par le moyen de l’autre. Mais.- 
il femble qu’ils ont plus généralement era-i- 
ployé leurs heures de loifir à- l’Agricultu- 
re.C’elt ainfî que Gedeon parmi lesjuifs , SC 
Cincinnatm parmi les Rt>ma/ns , furent char- 

f ez du commandement des Armées de leur 
aïs , le premier tiré de Taire où il battoie 
du blé , 8c l’autre dé facharué labouranc; 
Tes terres lui-même j &ileft vifiblequ© 
leur adre/îè à Ce fervir du fléau , ou à con- 
duire la charuë , ne Tés empêcha pas do 
bien manier les armes, & ne les rendit pas- 
moins habiles dans 1 Art de la Guerre, ou-' 
du Gouvernement, (i) Caton le Cenfeur, 
qui avoir exercé avec beaucoup de réputa- . 
tion toutes les Charges les plus importan-i. 
tes de la République , nous a laifle par 
écrit ( 2 .) une preuve de fon habileté dans, 
les chofes rurales; & autant qu’il m’en fom- 
vient, ( 5 ) C/r^Ététoit fi éloigné de regac<» ' 

(i) Marcus Portius C*to. 

• (1 ) Dans Tes livres Dt R* P/'Jiici , &C. 

(j)C’cfli Cirut le jeune- , frere d’Artaxcrxêï Mnf* 
mon. 11 ne lut jamais Roi des Perfes, quoique Cicéron» 
t'apelle ainfi dans Ion livre delà Vicilleflê. Son Pere le 
Satrape de la Lidie, de la grande Phrygie , & de la 
Cappadoce , -conmie nous l'aprend Xenophon daaA- 
Idn Hiftoire d*U Ruraitê dts dix ntillt : fiotpt-'i/xft* 

v5 -VMTfCt C-aTfccVXi AnJ'i'ïS TI KXi TÎS /jjn>i\ns »- 

xKÎ KcTT-Tu/ixixt. Xenophon lui donne pourtant le 
titre de Roi dans fon livre de l’Ecanemii d*où a été 
tiré cetcc particularité dont parle ici M. Lfcfut , mais 
que fa mémoire ne lui a pas reprefenté fidelleucnt • 
car Xenophon ne dit pas que Cyrus lui montra Ibti 
Jàrdin à lui • même , niais à Liunder , à qui il die 
«lu'il avoit-faic lui meme les comp,arcimcn* » 
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der le jardinage comme une chofe qui fut 
au-dcflbus de la Majefté & de la Grandeur 
du Trône , qu’il montra à Xenophon un 
grand j ardin dont il avoir lui-même plan- 
té tous les arbres. S’il étoit nécefl'aire de 
vous prouver l’utilité de ces fortes de di- 
vertifièmens par des Exemples , il feroit 
aiféde vous fatisfaire^ car l’Hiltoire an- 
cienne tant des Juifs que des Gentils , en 
ell pleine. 

§. CCXIII. Ne vous imaginez pas , 

relie que cclt par megarde que je donne Métiers 
le nom de diverud'cment à ces exercices & peuvent 
à tels autres métiers qui ontbefoin du tra- 
vaildela main icar , comme ehacun pcut^çj^'^^^ 
le remarquer , le diverti flèment ne confite 
pas à être fans rien faire , mais à difliper 
fon ennui pat un cliangcment d’occupa- 
tion. Quelî quelqu’un 1? figure qu’on ne 
fauroit trouver du plaifir dans un travail 
rude,& pénible», il a oublié à combien de ' 
fatigues s’expofent les Chafièurs ; qu’ils fc 
lèvent de bon matin -, qu’ils endurent le 
froid , le chaud & la faim , quoique ce 
pénible exercice falîê , comme on fait, le 
divertiflement ordinaire des personnes de 
la plus haute qualité. Les hommes tron- 

avoit rangé tous les arbics comme il les voyoic,& qu’il 
en avoic meme plantcquciques uns de fa propremaiti: 

TttuTec To/rvF w , iyà vv.ifx xoti xobi 

, îr«'<W eWTwr fiffti , • Kxî i^jrvc'". «ùts?. cif. iv; 

Des gens qui concluroicnt de ce que Giccron donne 
à. ce Gyrus le titre de Roi des Perfes qu’il a efte- 
ûiyemcnc régne ^ur cette Nation , pourroient aitc- 
nient le confondre avec Cyxus fondateur de la Monar- 
chie dcs.Pcifcs 2 ce qui (ccoit uncxrange anaebreuiC- 
BlCt 
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veroient un aufli grand fujet de divertiflê- 
mcnc à bêcher , à creufer la terre , à plan- 
ter , à enter , & à telles autres occupa- 
tions , utiles en elles-mêmes >qu’à aucun 
des jeux frivoles qui font en ufage dans le 
Monde » s’ils pouvoient une fois fe plaire 
à ces fortes d’exercices » que la coutume^ 
Sc un peu d’habileté leur rendroient fans- 
doute agréables en peu de tems^^Et je fuis 
alfuré que bien des gens qui font fouvent 
invitez à joikr aux Carres ou à quelque 
autre jeu par des perfonnes à qui ils ne 
feuroient rien refijfer y ce font plus en- 
nuyez à ces fortes de divertilîemens, qu’ils 
' n’auroicni fait , s’ils fe fulTent apliquez à 
. l’une des plus férieufes occupations de la 
vie , quoique d'ailleurs ils n’ayent aucune 
flverfîon naturelle pour ces jeux-là' ; & 
qu’élis fbient même bien aifes de s’y di- 
-verrir quelquefois. 

§. eeXIV. Le jeu à quoi les perfonnes 
de qualité , & fur tout les Dames , per- 
dent tant detems, elt pour moi une preu- 
ve évidente , que les lK)mmes ne fauroienc 
vivre dans une parfaite oifîveté. Il faut 
néceflàiremcnt qudls s’apliquenr à quelque 
chofe. Car fans cela»comment pourroient- 
ils donner tant d heures à une telle occu- 
pation , qui généralement parlant , caufé 
plus de chagrin que de plaifir dans le tems 
qu’on y eit aftuellement engagé ? D’ail- 
leurs quiconque réfléchit un peu fur le 

? eu après qu’il eft fini , s’aperçoit infail- 
iblement, qu’il ne lai (Te aucune fatisfà- 
élion après lui. Il n’dipas moins certain; 
qu’il ne procure jamais aucun avantage » 


1 
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MÎ au Corps , ni à rEfpric. Pour ce qui ell 
du Bien , fi i’oii joiie fi gros jeu , qu’on 
rifquede s’incommoder, le jeu n’ell plus 
un divertiflcmenc , mais un trafic auquel 
peu de perfonnes qui ont de quoi vivre 
d’ailleurs , font leurs affaires j & ce n’cfl: 
tout au plus qu’un miférable métier pour 
ceux qui font de gros gains, pu ifqu’ils ne 
remplifiTent leur bourfe qu’aux dépens de 
leur Réputation. 

Les -divertiflcmens ne font pas deltinez 
pour des gens qui vivent fans rien faire, 
&c qui ne font pas fatiguez & épuifez par 
l’exercice de leurs emplois. Pour mettre à 
profit nos divettiflemens , le grand fecrer 
ferait d’employer nos heures de récréation 
de telle forte , que le divertifferaent fervic 
à nous délaflèr , en faifant pourtant des 
chofes qui outre le plaifir & le rafraïchif- 
iement prefent , nous procuraflènt quel- 
que utilité pour l’avenir. Tous ces amufe- 
mens frivoles & dangereux qu’on nomme 
pafe-ums i ne doivent la vogueoù nous les 
voyons , qu’à la Vanité que la Grandeur 
^ les RichefiTes ont infpirées aux hommes. 
C’ell ce fol orgueil qui leur a mis dans 
l’Efprit , qu’étudier , ou faire de la main 
quelque chofe d’utile , fie fauroit être un 
divertiflement digne d’un Gentilhomme- 
C’eft-là ce qui adonné tant de crédit dans 
le Monde aux Cartes , aux Dez , de à la 
Débauche. Car il y a bien des gens qui y 
employent leurs heures de loifir plutôt par 
xroûtume , &c pour ne pouvoir paflèr le 
tems à quelque chofe de meilleur , que 
^our aucun plaifir réel qu’ils y trouvent. 


Dî l’£dücation 
.Comme ils ne peuvent fuporter le pénible 
:fardeau d’une entière &: par faite oiliveK-, 
qu’ils n’ont apris aucun métier honnête 
auquel ils puifl'ent fe divertir, ils ont re- 
cours , pour paiïèr le tems , à ces amu- 
femens frivoles ou criminels qui ‘font-eti 
ufage dans le Monde , & aurfquels un honv 
me raifonnable , qui n’auroit pas été gâté 
parla coutume , ne pourroit prendre que 
fort peu deplaifir. 

§. CCXV. Je ne veux pas dire par-h ; 
•qu’un jeune-homme de bonne Maifon dût 
le priver des phifirsinnocens qu’ont ac- 
;Coutumé de goûter ceux defon âge&defa 
condition. Bien loin d’aprogver qu’il foir 
d’une humeur fi réfervée & fiaüftere , }e 
voudrois^lui perfuader d’entrer , avec une 
complaifance extraordinaire , dans cous les 
plaifirs & dans tous les divercifiemens (te 
ceux qu’il fréquente de ne faire paroï- 
ire aucun éloignement ni aucune répu- 

§ nance pourquoi que cefoit qu’ils puillcnt 
efirer de lui , pourvu que ce foient des 
thofes qu’unGentilhomme ôc un honnête- 
hommepuîfle faire avec bienféance. Quoi 
qu’à l’égard des Cartes & des Dez le plus 
fur & le meilleujparti , c’eft,àmon avis, 
de n’aprendre jamaisày joueren aucune 
maniéré, afin d’être par-là à l’abri de tou- 
tes tentations dangerenfes de perdre mal- 
heureufemenc Ton tems. M-ais je fouriens 
qu’un jeune homme à qui on laiflera une 
entière liberté de fe réjouir avec fes Amis , 
& de prendre tous leshonnctes divertrflè- 
mens , autorifez par l’ufage , aura encore 
afièz derems pouraprendrequelqueMc- 
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tî€rpa(^blement bien.Ce. n’e il pas, faute de 
tems, mais faute d’aplication que nous ne 
fommes pas experts en plus d’un Art j & il 
cil certain qu’un homme qui employeroit 
reglement une heure par jour à cette efpéce 
de divertifTement.., itoii en peu de tems 
beaucoup plus loin qu’il nepourroit fe l’i- 
maginer lui-même. Ceft un ufage qui mé- 
riteroit d’être introduit, quand ce ne ieroit 
gae pour décredjtet tant de pafle-tems or- 
dinaires , mauvais en eux-,mêmes J inutiles 
,& dangereux ; & pour faire voir qu’on 
peut fort bien s’en pa/Ièr. Si l’on empê- 
choit les hommes, dès leur.jeuneiTe , de 
s’abandonner à cette molle nonchalance 
dans laquelle quelques-uns laiflent écou- 
ler inutilement une bonne partie de leur 
vie , fans s’attacher à rien de férieux , ou 
même dedivertiflànt,ilstrouveroientaflèz 
de tems pour fe rendre habiles en bien 
des chofes, qui quoiqu’éloignées de leur 
véritable profeflion, n’y feroient pourtant 
pas entièrement contraires. Ainli , jecroi 
pour cette raifon & pour d’autres que j’ai 
déjà alléguées, qu’une des chofes qu’on 
doit le moins ibufifir ou permettre dans 
les jeunes gens, c’eft cette humeur paref- 
feufe & négligente où ils s’abandonnent en 
laiâa.m écouier des jours entiers fans rien 
faire. Cet ératconvientà unhommema- 
Jade &'indifporé’, mais hors delà il n’ell 
fuportable en aucune perfonnejde quelque 
âge oy 'de quelque condition qu’elle foir. 

ce XVI. Aux Métiers que j’ai dit 
qu’on peut aprendre à un jeune Gentil- ^ 

^îpriHiiCiOnpeutajoûterceuxde Parfumeur^ • 
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dcl^ernffieur, de Graveur j &c pluAeurs (bf<* 
tes d’Ouvrages en fer , en cuivre > & en 
argent. Que s’il paflc une bonnç partie de 
fon tems ilans une grande Ville, ce qui 
arrive à la plupart desijcunes gens de bon- 
ne Maifon , on peut lui cnfeigncr à tail- 
ler , à polir, & à enchafler des pierres pré- 
cieufes , ou à tourner & polir des verres 
optiques. Parmi une fi grande diverlitc 
a Arts méchaniqnes qui méritent d’occu- 
per le loilîr d’un honnête homme, il elt 
impoffible qu’il ne s’en trouve aucun qui 
lui plaife , à moins qu’il ne foit pareflèux 
ou débauché , ce qu’on me doit pas fupo- 
fer , s’il a été bien élevé. Or comme il ne 
iauroit être toûjours attaché à l’étude , à la 
leéture , & à la converfation, il lui reftera • 
outre le tems qu’il donnera à fes exerci- 
ces , plufieuTS heures dont il fera un mau- 
vais ufage , s’il ne les employé pas à qucl- 
•qu’un de ces Métiers dont je viens de par- 
ler : car je fupofe toujours qu’un jeune 
hommeibuhaitera rarement de demeurer 
les bras croifez fans rien faire -, & s’il ell 
effèéhvement de cette humeur > c’efl un 
défaut qui doit êtrecorrigé néceflàiremcnr. 

XXVI. 5/ un jeune hemme de bonne 
Maifon doit aprendre à tenir les Li~ 
vres de compte. 

S'CCXVII. A is files Parens, pat 
me doit. A-yA une prévention peu rai- 

apren ipttnaDlejS effraient au nom odieüx de Mé • 
4ieàtc lier & d’Art méchanique j & qu’ils ayent 

de ' 
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4e la répugnance à voir leurs Enfans s’oc» 
cuperà quoi que ce foit de cette erpece, 
il y a pourtant unechofequi fait partie du 
Négoce dont ils conviendront que lacon- 
fjoi/lance elt abfolunient nécellaireà leurs 
Enfans, s’ils l’examinent avec loin. J e veux 
parler del'Artde tenir les livresde compte. 

Qiioi que félon toutes les aparences cet- 
te connoilfance ne foit pas nccelfaire à un 
Gentilhomme pour acquérir du bien , ce- 
pendant il n’y a peut-être rien qui contri- 
bue davantage à lui faire conferver celui 
qu’il poflede. On voit rarement qu’une 
perfonne qui tient compte de fes Reve- 
nus & de fa Dépenfe , & qui par ce moyen 
a toujours devant les yeux l’état de lés af- 
faires Domeftiques, les lailîé aller en rui- 
ne. Mais je fuis alÏÏiré que pour n’avoi r pas 
le foin ou l’adrcllé de tenir des comptes 
exaéls , bien des gens fe trouvent mal dans 
leurs alîaires avant que de s’en apercevoir , 
ou les laiffcnt dépérir de plus en plus, lorf. 
qu’une fois ledelbrdre a commencé de s’y 
mettre. Je confcillcrois donc à toute per- 
fonne de bonne Maifon d’aprendre exaéle- 
ment à tenir les Livres décomptés -, &de 
ne pas fe mettre dans l’Efprit quecelane 
les regarde poinr , fous prétexte que c’eft 
'parmi les Marchands que cet Art a pris 
nailTance; & que c’ell parmi eux qu’il efl 
principalement en ufage. • 

§. CCX VIIÎ. Lorlqûe notre jeune Elève 
faura bien tenir les Livres décompté , (ce 
qui dépend plus du Bon-Sens que de l’A- 
lithmetique )il ne fera peut-être pasrnal * 
que fon Pere exige de lui , qu’à l’avenir il 
Tme [ I. R 
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faliê ufagc de cetre Science dans toutes Tes 
petites atiâires. Je ne voudroispourtantpas 
<]u’il mît par écrit tout ce qu’il dépenferoic 
article par article , comme une peinte de 
vin , dix fols, vingt ibis perdus au jeu, 
Scc. Il fuiïit de mettre ces petites chofes 
ibus le nom général de Dépcnfe, & je ne 
ferois pas d’avis non plus que ion Pere 
examinât de trop près ces. fortes de Comp- 
tes , pour en prendre occaiîon de blâmer 
les dépenfes qu’il fait. Un Pere doit fe ref- 
fouvenir qu’ila été jeunei& nepasoubliec 
les fentimens qu’il avoir dans ce tems là, 
ni le droit que ion Fils a de fentir les mê- 
mes deiîfs 1 & d’avoir le moyen de les fa- 
tislâire. Si donc je confeille d’obliger ua 
jeune Gentilhommeà tenir un compte , ce 
n’eft pas pour avoir par-là fujet de lecen- 
furer fur fes dépenfes , ( car il doit difpo- 
fér abfolument de ce que fon Pere lui don- 
ne) mais feulement afin qu’il puiflê s’ac- 
coütumer bientôt à cela , 6c qu’ainfi il fe 
faflê de bonne heure une habitude d’une 
choie , dont la conllante pratique doit lui 
être fi utile 6c fi néceflaire durant tout le 
cours de la vie. On raconte d’un Noble 
Venitien-i dont le Fi Is ne gardoit aucune me- 
sure dans fes dépenfes , jettant , pour ainli • 
dire, l’argent par la fenêtre , q^ue voyant 
augmenter tous les jours cette toile prodi- 
galité , il ordonna à fon Intendant de ne 
pas donner à l’avenir plus d’argent à fon 
Fils que ce qu’il en compteroic lui-même 
en le recevant. Quelqu’un s’imaginera que 
ce n’étoit pas là un expédient fort propre â 
iQOderer les dépenfes d’un jeune Gentil- 
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homme qui par-là pou voit avoir aifcmenc 
autant d’argent qu il en demanderoit. Ce- 
pendant cette peine impofée à un jeune 
nomme qui n’étoit accoütumé qu’à fonger 
à fe divertir , le jetta dans un fort grand 
embarras, qui fe termina enfin par cette 
fage & folide reflexion : Si ceft une chofefi 
pénible pour moi dé compttr fimplcment l'argent 
que ]é veux dépenfer , quel foin & quelle peine 
mes Ancêtres ne dnwent-ils pas avoir pris , ma 
feulement pour le compter y mais pour le gagner ? 

Une penfée fi raifonnablc lui étant venue 
à l’occafion de ce petit foin qu’on exigeoit 
de lui , fit une fi forte imprclijon fur fort 
Efprit , qu’aïant commencé dcs-lors àêtre 
plus fage plus retenu dans fes dépenfes , 
il devint très-bon œconomc.' Quoiqu’il en 
foitîtout le monde doit convenir qu’il n’y 
a rien qui doive plus vrai - femblable- 
ment obliger un homme à bien ménager 
fonbien,qïie’d’avoir inceflamment devant 
les yeux l’état de fes affaires dans des 
Comptes exaéls & bien fui vis. 

XXVII. Pourejim & en rqnel tems on doit 
faire voyager l es j emes gens. 

§. CCXIX. T' A derniere cliofe à quoijj„„jj,^ 
\-j l’on fonge ordinairement ne hom. 
dans l’Education d’un jeune Gentilhom- me doit 
me , c’efl: à le. faire voyager. On croit^°y®S®^s 
communément que c’efl par là qu’on peur 
mettre la derniere main à cet important 
ouvrage , & rendre un jeune homme 
entièrement accompli. J’avoue que les 
Voyages dans des Pais Etrangers font 

R 2 
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d’une fort î^rande utilité : rnais je croîs que 
le tems qu’on choilît d’ordinaire pour eo-, 
voyer les jeunes-gens hors dechez-eux» 
eltcaufe , entre autres choies.» quils Lonc 
moins en état de profiter de leurs voyages. 
Tous les avantages qu’on fe propofe dans 
cette occafion , peuvent fe réduire a ces 

deux , qui font les plus iraportans :1e pre- 
mier confifte à aprendre des Langues 
Etrangères ; & l’autre à fe rendreplus lage 
Ôc plus prudent > en convetfant avec des 
hommes & des peuples , qui n ont ni le 
meme tempérament ni les mêmes mœurs , 
éc qui ftte tout different par tous ces 
endroits des perfonnes de fi Paroifle 
de fon Voifinage. Mais depuis feize ans 
iufqu’à vingt , qui eft le tems qu on 
employé d’ordinaire à faire voyager les 
jeunes gens , c’eft précilément alors c)u ils 
font moins propres que jamais » a re- 
cueillir ce double fruit de leûts voyages. 
Le véritable tems pour aprendre des Lan- 
gues Etrangères , & pour s’accoutumer a 
les prononcer comme il faut » (i)devroit 
être , à mon avis , depuis fept ans jufqua 
quinze ou feize j ô£ alors il elt neceflairc 


(t) Montagne a dit à peu près la même chofe. Apr^ 
avoir remarque que ,■ la vilîcc des Pays Etrangers 

fort propre peur t'mftruSton d‘m jtUMi Enfanty non 

pour en raporter feulement, à la mode de notre No» 
blclTc Fran^oile , combien de pas k.SanSia Rotontfa » 
ou la richeffedes caleçons de la Signera Livia , ou 
comme d'autres , combien levifagedcNer#», de 
quelque vieille ruine de-là , eft plus long ou plus lar. 
ge , que celui de quelque pareille mcJadlc : niais 
”pour en raporter principalement les humeno de 
^ ces Nations & leurs façons, & pour frotter & hraet 
7i notre cervelle contre celle d’autrui j il ajautt > f: 
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êc utile à des jeunes gens de cet âge-Id y 
d’avoir auprès d’eux un Gouverneur qui- 
avec CCS Langues puiiîè leur enfei^ncr d’au- 
tres chofes^ Mais de les retirer d auprès de 
leurs Parens pour les envoyer dans des 
lieux éloignez fous la conduite d’un Gou- 
verneur 5 dans le tems que fc croyant hom- 
mes faits, ils s’imaginent n’avoir plusbe- 
Ibin de Gouverneur , quoi que dans le 
fond ils n’aient ni aiîcz^c prudence ni aflèz 
d’expérience pour fe conduire eux-mêmes j 
e’cft les expofer aux plus grands dangers 
qu’ils puiflent courir dans tout le cotirs de ^ 
leur vie , lorfqu’ils font le moins en état de 
leséviter. Avant qu’un Enfant aitatteint 
cet âge pétulant & plein de feu , un Gou- 
verneur pourra prendre quelque autorité 
fur lui. On peut compter que jufqu’à l’âge 
dequinzeou feizcansil felaifl'era conduire 
à fbn Gouverneur , malgré la rudelïe de 
fon tempéiament & Hmprelîiqn que l’e- 
xemplc|desautresEnfans pou rroit faire fut 
fon efprit. Mais enfuite , lorfqu’il com- 
mence à fréquenter des perfonnes faites, 
& à s’imaginer qu’il leur reflèmble entiè- 
rement j lorfqu’il vient à fc plaire aux vi- 
ces des horhmes, à s’en faire honneur, & à 
fe figurer qu’il lui feroit honteux d’être 
fournis plus long-rems à la cenflire & à la 
conduite d’autrui , que peut-on efperer 
des foins d’un Gouverneur , quelque foi- 
gneux& prudent qu’il foit j danscetems^ 

,, voudrois ^u’on comnicnfât à le promener dès fa 
,, tendre eafance : & premièrement, pour faire d’une 
„ pierre deux coups, parles Nations vojfincs , où le 
„ le langage cft plus élo gné du mitre , & auquel fi 
,, vous ne la formex de bonne heure-, la langue ne fo 
M peut plier. 1, Cf;. XXVi K.) 
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là dis-je , qu’il n’a pas lepouvoir de con- 
traindre Ton Eleve à lui obéir ; ÔC que foi» 
Eleve, peu difpofé à fe laiflèt perfuaderpac 
^fes raifons, ell entraîné par la fougue de 
fon tempérament & parle rotent de la cou- 
tume, à fuivre l’exemple de fes Camarades 
qui ne font pas plus fages qae lui , bien loin 
d’écouter les fages confeils de Ton Gouver- 
neur, qu’il ne regarde plus que comme 
l’ennemi de fa Liberté ? Et otiand elt-cc, 

)e vous prie , qu’un homme elt plusen dan- 
ger de fe perdre que lorfqu’il eft intraica- 
l>le & fans expérience? C’eft là fans doute 
le tems de fa vie où il a le plus, de befoin 
d’être fous la conduite de fes Parens & de 
fes Amis. Dans la première jeunefîè l’hom- 
me eft moins expo fé& plusaifé à gouver- 
ner à caufe de la fouplefle de fon tempé- 
l’araent i & après qu’il a paftë cet âge où 
les PalFions font , pour ainfi dire , fur le 
trône , la Raifon & la Prudence commen- • 
centun peu à prendre le deffus dans fon 
Efprit , & à lui ouvrir les yeux fur fes véri- 
tables intérêts. Ainfi, le tems qui me paroî- 
trôit le plus propre pour envoyer un jeune ■ 
homme horsde fon Païs , c’eft, ou lorfqu’il 
feroit fort jeune en le métrant entre les 
tnains d’un Gouverneur , le plus capable 
de cet emploi qu’on pourroit trouver y ou 
bien lorfqu’il feroit un peu plus âgé , fans 
lui donner aucun Gouverneur , lors , dis- 
je , qu’il feroit en âge de fe gouverner lui- 
même & d’obfcrver ce qu’il trouveroit / 
dans les Païs Etrangers qui feroit digne de ' 
remarque, & dont la connoifîance pourroit 
lui être utile après fon retour dans fa Pa- 
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trie j & qu’étant bien inftruii des Loix , des 
coutumes, des avantages, & des 'défauts 
naturels & civils defon propre Païs , il pou- 
roit donner quelque cbofe en échange aux 
Etrangers de la converfation defquels il 
efpereroit recueillir quelques lumières. 

§. eeXX. C’eft, je croi faute de pren- 
dre ces précautions, qu'il arrive que tant de 
’ jeunes Gentilshommes retirent fi peu de 
fruit de leurs voyages. Que s’ils revien- 
nent chez eux avec quelque connoiflance 
des Lieux & des Peuples qu’ils ont vus, 
ils n’en raportent fouvent autre chofe 
' que l’admiration des plus mauvaifes 5c 
des plus frivoles Modes qu’ils aient ren- 
contre dans les PaYs Etrangers , confer- 
vant le goût & le fouvenir des objets qui 
ont d’abord captivé leur liberté , plu- 
tôt que de ce qui pourroit les rendre 
' meilleurs & plus figes apres leur retour 
dans leur Patrie. Et le moyen , je vous 
prie, que cela arrive autrement, lorfqu’ils 
voyagent à l’âge qu’ils ont accoutumé de 
faire , fous la conduite d’un Gouvernent' 
qui pourvoit à leurs néceffitez , & qui fait 
des obfervations pour eux ? Avec un tel 
gujde, fecroyant difpenfezd’agir par eux- 
mêmes , ou de répondre de leurs deporte- 
l^ens, ils s’avifent rarement de s’emb.ir- 
ralTcr d’aucune recherche , ou de faire des 
remarques qui foient de quelque utilité. 
Leurs penfées font toutes tournées du côté 
^ du Jeu&desPlaifîrs; & ils prennent pour 
un afhront d’en être blâmez. Ils ne s’apli- 
quent ptefque jamais à examiner les def- 
feins des perfonnes qu’ils voyent ; à ob- 

R 4 


Diÿlii-;’ GoOglc 



De i’Ebucation 
fervcr leurs démarches , leurs arrifiees ; 
leurs humeurs & leurs inclinations ,-afîn 
de pou voir régler fur cet examen la manié- ’ 
le dont ils doivent fe comporter avec eux. 
En ce cas-là, celui qui voyage avec cux,elt 
leur grande reflburce pour" les tirer d af- 
faire , lorfqu’ils fe font jctrez eux-mêmes 
dans quelque embarras , & pour répon- 
dre pour eux a quelques îàux pas ^qu’ils 
faflent. 

§. CCXXÏ. J’avoue que la connoi fian- 
ce des hommes eft l’elièr d’une fi gran- 
de habileté, qu’un jeune homme ne fau- 
roit y être confommé tout d’un coup: 
mais cependant les voyages qu’il fait dans 
les Pais étrangers ne lui font pas fort uti- 
les , s’ils ne fervent un peu à lui ouvrir 
les yeux , à le rendre circonfpeél & rete- 
nu , à l’accoûtumer à pénétrer au-delà de 
l’écorcc & des lîmples aparences j & enfin 
à'confcrvcr , à la faveur d^une conduite" 
civile & obligeante , une honnête liberté 
avec les Etrangers & avec toute forte de 
perfonnes , fans choquer en aucune ma- 
niéré la bonne opinion qu’ils ont d’eux- 
mêmes. U n jeune homme qui commence à 
voyager dans un âge raifonnable , &.dans 
•le deflein de profiter , peut s’entretenir ÔC 
faire connoiflànce avec les perfonnes de 
^alité qui font dans les Lieux où il va. 
C’eft-là fans contredit l’une des chofes les' 
plus avantageufes à un Gentilhomme qui 
voïagedansdes Païsétrangersjraaisje vous 
prie, parmi nos jeunes gens qui voyagent 
avec des Gouverneurs , en voit-on un en- 
tre cent qui dans les Païs étrangers rende 
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viiîte à des perfonnes de qualité î Moins- 
encorearrive-t’il qu’ils faflènt eonnoidàn- 
ce avec des gens, de qui ils pourroicnt 
aprendre en quoi conliue ia politeflédans , 
«sPais-iàj & ce qui s’y trouve déplus re- 
marquable : quoiqu’avec de telles perfon- . 
nés on puifle plus aprendre en un jour 
qu’en courant un an çà & là d’hôtellerie en- 
hôtellerie, comme font la plupart de nos 
jeunes Voyageurs. Et dans le rbndcen’eft 
pas là une choie fort furprenantc :car des- 
gens d’efprit & de mérite ne font pas fore 
portez à recevoir dans leur familiarité de 
jeunes Enfans qui ont encore befoin d’êtrç- 
fous la conduite d’un Gouverneur. Mais fi 
un jeune Gentilhomme étranger, qui a- 
l’air & les maniérés d’une homme fait,té- 
moigne avoir envie de.s’iultruire des coû-^ 
tu mes, des moeurs,des Loix & du gouver- 
nement des Pais où il voyage , il trouvera* 
par tout un favorable accueil auprès des 
perfonnes les plus diftinguéespat leurpo- 
Jitefiè & par leur favoir , qui font toûjours 
prêtes àbien recevoir un Etranger, honnê- 
te homme & curieux, à l’obliger , & à le' 
foire valoir dans les occafions. 

§. CCXXII. Quelque certain que foie 
tout ce que je viens de dire je doute fort 
qu’il fuit capable défaire changer là cou- 
tume qu’on a prife de faire voyager les jeu- 
nes gens dansletcms de leur vie le moins- 
propre à cela, pour des raifons qui nefcxîc: 
aflbrément pas fondées fur leur -qvance- 
ment.Il ne faurpas, dit-on, expofer un jeune' 
Enfint à voyager dans des PaïsErrangers^ 
à Page de neuf ou dix ans.à caufe des accif- 
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tiens qui pourroient lui arriver dans un âge 
li tendre & fi délicar, quoiqu’il coure alors 
dix fois moins de rifque, qu'à l’àgededix- 
fept, ou de dix-huit ans. îl ne faut pas non 
plus, à ce qu’on croit, attendrez envoyer 
un jeune homme hors de chez lui , qu’il 
ait pafîë cet âge rétif Sc dangereux , parce 
qu’il doit être de retour dans fa Patrie à 
vingt- un an, pour fe marier. Son Pcre a 
befoin d’argent*, & fa Mere ne fauroit fe 
paflèr plus ibng-tems d’une nouvelle trou- 
pe de petits Enfans avec qui ellepuiflè ba- 
diner : ainfi , notre jeune homme eft obli- 
*cé, quoiqu’il en puiflè arriver, d’cpoufcr 
la femme qu’on lui a choifie, dès qu’il a 
atteint l’âge de ma jorité. ( i ^Cependant il 
ne feroit pas mal, pour le bien de fon 
corps & de fon efprit, & même pour 
celui des Enfans qu’il doit mettre au mon- 
de, que cette cérémonie fut différée pour 
quelque tems -, & qu’on lui laiffat pren- 
dre un peu d’avance fur fes Enfans , tant à 
l’égard de l’âge , que par raport aux lu- 
mières de Teipritj car il arrive fouvent 
que les Enfons fuivent leurPerc dçtrop 
près , ce qui n’eft pas le fu jet d’une grande 
fatisfaélion ni pour le Fils ni pour le Perc, 
Mais puifque notre jeune Gentilhomn c 
eft prêt à le marier , il eft tems de lelaif- 
fer auprès defaMaîtreflé. 

.(0 C*cfi vingt Sc un an , fclun Ia Loi d’Angleterre^ 
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•XX VIIÎ, Conclnfion de tout i Ouvrage* 

§■ CCXXIII. UoIQTJEje^oîspré^en- 
v^ tement à la fin de mes 
Remarques Cut l’Education des ’ E/tfans , je 
De voudrors pas qu’on s’imaginât que je 
regarde ce que je viens de dire comme un 
Traité complet fur cette matière. II y a 
mille autres chofes àconfidérer , & parti- 
culièrement fi l’on youloit entrer dans 
l’examen des divers tempéramens, des in- « 
clinations diiïëremes , & des defauts par- 
ticuliers qu’on remarque dans lesEnfans y. 
Sc qu’on entreprît de preferire les remedeS' 
qui y font propres. Cette matière elt d’une 
fi grande étendue, qu’il faudroii faire un 
Volume- entier pour la traiter , encore ne 
fuffiroir-iJ pas. Il y a dans l’ame de cha- 
que homme, auiïi bien que dans le vilage 
quelque chofe de particulier, qui le diitin- 
gue de tous les autres^ & peut-être à peine 
y a-t’il deux Enfans qui puiflent être con- 
duits par une même méthode , à prendre 
la chofe dans la derniereprécifion. D’ail- 
leurs, je crois que l’Enfant d’un Prince,, 
celui d’un homme de qualirc , & celui 
d’un fimple Gentilhomme , devroientêtre 
élevez d’une maniéré differente. Mais 
comme je n’ai eû ici que quelques vûes 
générales par raport à la fin principale de 
i’Educarion,& cela en faveur du Fils d’un 
Gentilhomme de mes Amis qui étoiralors 
fort jeune, 8c que je ne confiderois pour 
cet effet que comme du Papier blanc , ou 
de la Cire » fur quoi l’on peut imprimer 
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ce qu’on veut , je ne me fuis guéres atta- 
ché à autre chofe qu*à traiter ks points 
généraux que j’ai jugez néceflaires pour 
FEducation d’un jeune Gentilhomme de 
fon rang. Je publie maintenant ces penfées 
que l’occafion a fait naître, dans tefpéran- 
. ce que , quoiqu’elles ne contiennent pas 
un Traité complet fur la matière , ôc que 
chacun ne puiflè pas y trouver ce qui con- 
vient prccilément à fon Enfant,dles pour- 
ront pourtant donner quelque petite lu- 
mière à ceux qui encouragez par l’intétêc 
• qu’ils prennent à tout ce qui touche leurs 
chers Enfans , font aflèz hardis pour ofcr 
bien fe hazardet à confulter leur propre 
raiibn dans la maniéré dont ils doivent 
les élever, plutôt que de s’en repofer en- 
tièrement fur une vieille* coutume.. 
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AVIS 


AU LECTEUR- 


I E N na plus de raport à /'Education 
des Enfans , de donner pour fuite 
à la fin dudit Ouvrage un Traité du- 
Bonheur dans tous les Etats de la 
Vie , d'un excellent Auteur qui peut aller de pair 
avec le fameux M. Cafte ^ Anglais de Nation comme 
lui.y & d'une érudition très -profonde^ où l'on trou- 
vera que tout le monde fe plaint y emeun fe trouve 
malheureux dans fon état y voilà la commune opinion 
des hommes. C'eft une erreur que j'ai entrepris de 
^ combattre dans ce petit Traité de morale , où j'efpere 
prouver que, fans drefter des autels à la fortune, ni 
avorr- recours, à la magie , l'homme peut être l'artifan 
de fon bonheur. Dieu ne l’a point créépour être mal- 
heureux dans ce monde , & ce ferait en quelque forte 
contredire fa fagefe , que d’être dans ces fentimens. 
Il l'a rendu fouverain fur la terre , il a fournis tous 
les animaux à (on pouvoir , & l’a comblé de richef- 
fes. Il ne lui a pas donné la propriété , mais la 
jo'üiffance , parce quil a voulu que l'hommé préfé- 
rât' les délices de l'efprit aux plaifirs fenfuels du 
corps, (feft dans ces biens fpiritucls , qui font les 
vrais biens qu'il doit trouver fa félicité ,& non pas 
dam les autres, qui n'étant que pajfagers & périf- 
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Jablis , ne le peuvent rendre véritablement heu- 
reux. Je dis donc, que dès que' l'homme a l‘ujage 
de la ratfon , il efi non-feutement heureux dans tous 
les. âges & dans toutes les conditions de la vie , mais 
qu'il ne cejSe pas de l'êtrk dans les différentes fitua.. 
fions ou il fe trouve , quoiqu'au fentiment du vul- 
gaire y il paroifie très-miférable. C'eïf le plan de 
l'Ouvrage que je te préfente , Lecteur» vois ff 
j'ai dit la vérités 





I. PARTI E. 

On cherche le bonheur où il n*eR 

pas. 


C H A P I TR EL. - 
JD« murmure des Hommes centre la Providence, 


L n’eft rien de pins ordinaire que 
d’entendre les hommes fe plaindre 
de la malignité de leurs étoiles , ou 

de l’ingratitude de la fortune. . Il 

y eh a même qui gar un murmure facrilége 
ofent aceufer la Providence de ks avoir aban- 
donnez dès le berceau. Ces créatures malheu- 


reufes repardent le Ciel avec indignation, au 
lieu que celles qui font animées d’un efprit 
plus raifonnable, ont continuellement dans la 
bouche les louanges du Seigneur, & publient 
de routes parts la reconnoiflànce qu’elles ont 
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de les bienfaics. ^ttid retril^uam' Domino > PT 9 
ommbus qua retribmt mibi. 

Ne faut-iJ. pas que ces âmes impies Toiênt 
rrapces d un aveuglement terrible, pour man- 
quer ainlî de tefpedt envers* le Souverain Au- 
teur de la nature , pendant que les animaux 
rcconnoillent rexcellence de Ton être , que 
1 blephanc adore le S'oleil à genoux , que les 
oifeaux le faluenr de leurs chants , & qu’il 
n elt tien dans TUnivers qui ne s’humilie, ÔC 
*qui ne s’anéantilTe devant cette puilTance 
lupreme dont il tire Ton origine. 

Si les hommes faîlbient une attention ie- 
rieufe fur eux -mêmes, ils reednnoîtroient 
qu’lis ne pofledent rien qu’ils ne doivent à cet- 
te ponte infinie de Dieu , & que bien loin de 
nieriter les grâces qu’ils en reçoivent tous les 
purs, ils le Rendent indignes de Ton amour , 
par leur ingratitude & par leurs oiïênles. 

première difgrace que l’homme s’attire 
par 1 Pub.i de Dieu, c’eft d’être oublié lui-mê- 
me , oc abandonné à fa mauvaifé volonté : de 
5 vient ce dénefiemenr faral qui le condui- 
sant a J impenitence , le livre enfin à la puif- 
iance étrangère du démon. * 

avantageux à l’hom- 
^e de le foumettre innocemment à Ton Créa- 
tepr , que d attirer fur lui fa colere par l’in- 
jultice de fes plaintes & (ie fes murmures ; car 
quel fruit peut-il attendre de cetré arrogan- 
ce. Il ne fait qu’irriter fes maux & augmen- 
er le nombre de Æs affliélions’, au lieu que 
a patience chrétienne eft un fàcrifice agréable 
defecrettes confolations fçaic 
adoucu nos plus cuifantes douleurs. Sacrificm» 
Pcofpf/ftus iomr/bulatits • • 
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Peut-on rcFufer d’obéït aux loix du Ciel, 
après cc que Dieu a promis' de faire pourfes 
élus î le paradis n’eu-il pas une aflêz grande 
récompenfe ? eft-il quelque créarure raifonna- 
ble qui n’y doive afpirer ? C’elt pour cette 
couronne que tant d’^illuftres Martyrsont ver- 
féfurqu’àla derniere goutte de leur fang, ado- 
rant fans ce/Tc cette puiflance hc cette bonté 
infinie de leur Créateur , bien loin de murmu- 
rer contre les ordres de fa providence. Après 
leur exemple , il faudroit qu’un Chrétien ffic 
bien infenfible& bien dépourvû de jugement , 
■pour ne pas convenir qu il doit faire tout fon 
bonheur, de fe foûmettre à la volonté de fon 
Souverain, & que la plus grande gloire qu’it 
puifl'e acquérir , c’éfl: d’être un fidèle fervir 
teur d’un fi bon maître* 


CHAPITRE rr. 

Nul fj'ejt conunt fon fort. 

L ’Un fe plaint de l’obfcurité de fa naiflanr- 
ce, l’autre delà bafleflè de Ibn éducation. 
Tel qui pofl'éde une charge dilHnguée dans 
la robe ôc qui vit avec tranquillité , envie 
la fortune d’un homme de guerre, quiaachc- 
tc d’une partie de fon fang, ou payé de tout 
fon bien la dignité onéreufe à laquelle.il eft 
parvenu l’Offîcier d’Armcc maudit à ion tour 
j’envie qu’il a eu de chercher fon avancement 
dans les emplois de la guerre , Sc regrette les 
occafions qu’il a perdues, de prendre un état 
plus paifible & plus convenable à les intérêts.. 
Il yen a d’autres qui pouflènt, plus loin km: 
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extravagance , ils fe dépouillent des emploi?' ' 
qu rls^nt exercez long-tems avec honneur 
pour en prendre de nouveaux dans lefquel? 
n’érant pas vcrfez & n’én pouvant dignement 
remplir les fonctions, ils s^attirent la rilee &: 
le mépris des peuples , dont ils avoient^ fait 
auparavant l’adminiltration. 

optât ephippia bas piger ^ optât arare cabaltus~y^ 

^aam fcit uterquc libens cenfebo exerceat artem,- 

Horat. 

Cet égarement provient , felon le fentiment 
d’Horace , d’un principe d’avarice qui retrou- 
ve dans le coeur de la plupart des hommes \ 
quelques-uns s’imaginent que pendant qu’ils 
ont beaucoup de peine dans leur emploi , pour 
gagner (impicment de quoi faire fubfîftcr leur 
lamille, les autres obtiennent avec plus de fa- 
cilité de la fonune dé quoi s’élever aux plu? 
hautes dignitez , & fe rendent ainfî m’alheu-r 
reux , parce qu’ils ne conliderent dans les ri- 
ches que le fruit qu’ils recueillent de leurs tra-- 
vàux. > fans fe reprefenter les fatigues qu’ils 
cflliyent & les dangers où ils s’expofent pour 
léüflir dans leurs çntreprifes. 

Inde fit ut ravh qui fe vixijfe beatum 
Dicat , & ma£lo contentüi t empare vita' 

Cédât > «ti conviva fatur , reperire qaeamus. 

Idem. 

Ce foible des homme? les porte pour l’or- 
jdinaire à des v^ces qui les rendent infuporta*' 
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Wes, il engendre 1-envie , monftre ennemi de 
la fociété : celte douleur fecrette qu’on a de la 
prorpcrité d’autrui , en tant qu’elle iemblc 
diminuer la nôtre» met la divilion par tout $ 
elle répare les amis*, elle brouille les parensj 
elle aporte la guerre où tegnoit la paix i elle 
infcéte de fon venin l’innocence la plus pure \ 
l’envieux ne fauroit fuporter fes fupérieurs » 
parce qu’il ne peut s’égaler à eux ^ il ne peut 
fouflrir fes égaux,parce qu’ils s’ellimcm autant 
que lui i il foule aux pieds fes inierieurs ,patce 
qu’ils font tous leurs efforts pour l’atteindre. 

Il ne- ne s’en tient. pas là, quand il ne trouve 
pas l’occafion de renverfer la fortune de celui 
dont il ne peut fouflrir l’élévation , il a recours 
à la.médifance , pour .tâcher de tenir fa renom- 
mée i il attribuera au hazard ce qui eft l’ef- 
fet ou de l’efptit ou de la valeur» ou du mé- 
rite de fon ennemi *, il étudiera fa condition, • 
fa famille & fa généalogie pour les déchirer. 

Le fage au contraire fe contente des avanta- 
ges qu’il a reçus de la providence i il n’ambi- . 
tionne.rien au-|^elàj il voit avec joye la pros- 
périté des autres ; il ne le fert d’aucun ant4- 
ffee pour la détruire j leur borrheur augmente 
le lien. 


CHAPITRE III. 

Le veritakle Banheur conpfte dans la f>iétr, 

Î L eft ridicule à l’homme d’atrnquer la fa- 
geflè de Dieu, en lui imputant la caufe de 
fon malheur , ne devant l’attribuer qu’à lui»- 
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même, & pouvant trouver dans fon propre 
fonds de quoi le convertir en une félicité fans 
pareille } c’efl: en vain qu’il travaille fur la 
terre pour fc rendre heureux , tant qu’il cher- 
chera le bonheur où il n’cit pas» 

C’eft une vérité inconteftablc que le bon- 
heur de l’homme conlîfte dans la piété déli- 
cieufe qui nous éleve dès ce monde à la béa- 
titude des Anges : tien ne me paroît plus né- 
ceflaire que d’avoir une véritable horreur du 
péché, dont la laideur fépare l’amitié qui cft 
naturellement entre Dieu & l’homme, 8c de 
confetver avec un grand foin fon innocence 

fa purete. 

Je mets au rang des âmes pures a celles qui 
ont effacé leurs crimes, ou pat l’abondance de 
leurs larmes ,-ou avec les cendres de leur pé- 
nitence , ou par le feu de leur charité *, non 
feulement les pcchez ne leur nuifent plus , 
mais ils font quelquefois les»inftrumens de 
leur bonheur. 

Il ne faut pas juger par l’aparence extérieu- 
re des aélions des juites s c|#ce qui fc pafîè 
dans leur cœur : car quoi qu’ils femblent pleu- 
rer aux yeux, du monde , en effet ils vivent 
très délicieufement , enforte que Sardanapa- 
le , Philoxene Apicius & les autres qui fe 
font rendus célébrés par l’amour des plaifirs , 
en comparaifon de ces hommes détachez du 
monde, n’ont mené qu’une vie trilte & lan- 
gui flante. 

Il n’y a point d’autre bonheur que celui qui 
fort d’un bien véritable , car les biens que le 
vulgaire des hommes recherche avec tant d’eim 
preflèment , ne font pas de vrais biens ; s’ils 
éroient de vtais biens , ils n’enrichiroient qug 
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les gens d honneur, & rendroient heureux ceux 
qui les pofledent : il n’y a donc point d’fpa! 
rence de croire le verirable bonheur celui oui 
He nre point Ton origine des vrais biens ^ 

bonheur qui nous fait 
vivre dclicieuremenc , nul ne peur avoir cet 
avantage que celui qui vit dans la pieté, celtà- 

véritables jcar la piété 
rendre l’homme heureux , 

c’eft Do.??n fouverain bien j 

fpc O donnent dans de fauf- 

voluu^tezTV ^ "^Slisent les folides 
I ’ pour courir apres les va- 
njtcz du fiecle , ne font pas bien fenfez. 

Il elt vrai que pour arrivera cette haute pié- 

ras on?eî honneurs; mais qui ne fait 

pas que ce n elt point tout cela qui rend la 
vie heureufe , & qu’au contraire c’efl ce qui 
la remplir de chagrin ôc d’inquiétude ? car il 
qu’il n’y a que de l'opinion dans 
arra^e qu ont les hommes pour ces faux plai- ' 
iirs , & que ceux qui croyent en joüir’lc plus 

n'eftTZ"' ™ P‘“‘ 

nelt h doux que la vengeance à un homme 

premiers moii- 

vemens de fa colere font paifez , cette douceur 
fe change en amertume , de même que l’eau 
aune fource corrompue ne peut avoir qu’un 
mauvais goût ; ce qui nous marque évidem- 
ment que ces fortes de voluptez , qui ne ti- 
rent leur origine que des faux biens, foir trom- 
peulcs , & ne peuvent produire à l’homme 
une vcritabbdélicité. 

Qiiand même ce qui n’eli: point volupté en 
poiceroit le nom , conlidérons de quelles dou-i 
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leurs font accompagnez ces faux plaiürs , lorf- 
qu’après une débauché > vous êtes attaqué d^u- 
ne grofle fîevre , d’un mal de tête ou d’un flux 
de fàng j que vous avez un vomiflèmenc con- 
, tinuel i que votre cftomac ne peut plus rien 
fuporteti que tout le corps vous tremble j que 
vous devenez (iupide , que vous n’avez plus 
de mémoire , & qu’à toutes ces dilgraces , 
fuccéde enepre la perte de votre fortune & de 
•votre réputation. Epicurea-t’il jamais aprouvé 
une volupté femblable î il auroit plutôt con- 
feillé aux hommes de la fuir. 

Le fort des impudiques n’eft pas moins fu- 
nefte , lorfqu’après un excès de plailirs , ils 
tombent dans une paralyfie , ou dans quelque 
maladie encore plus facheul^ 

Outre que ce plaiflr défendu qui chatouille 
les fens , dure peu , & qu’il a des fuites ü 
dangereufes, il cfl: prefque toujours accompa- 
gné de l’indigence > qui elt !a plus infupor- 
lablc de toutes les amiélions , & fupofé que 
l’indigence & les maladies ne fuivent pas tou- 
jours la luxure , il elt conllant que le remord 
de la confciencc en eft inféparable •, il prévient 
même les voluptueux » &c plufleurs dans les • 
tranfports du plaifir , en ont été vivement pé- ' ' 
néteez , quoi qu’il y en ait qui paroiflent alors i 
dépourvus de tout fentimcnc. \| 

Ipfoqae fonte ieporum j 

Surgit amari aliquid qmd in ipjîs floribus jingau 

Lucret. 

Mais ceux là font encore plus à plaindre que .■ 
les autres*, car qui eft-ce qui n’aimeroit pas 

mieux 

A 
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mieux fentir fon mal que d’être ftupide ? fr 
le feu de la cupidité j comme une autreyvref- 
fe» ou l’habitude au mal, end urciflènt les hom- 
mes jufqu’à les rendre infenfibles à la douleur, 
lorfquc l’enchantement vient à difparoître , ôc 
que les voluptueux qui ont vieilli dans le cri- 
me , voyent aprocher la mort > traînant à fa 
fuite les châtimcns de réternité , quelle frayeur 
n’en doivent-ils point avoir î c’clt alors que 
la confcience > qui avoir été aiîbupie pendant 
tant d’années , fe réveille , & les tourmente 
avec d’autant plus de rigueur , quelle leur a 
donné plus de tems pour ic reconnoîtreda vieil- 
le/iè étant déjà allez trille d’ellc-mcme , par 
le grand nombre d'inlirmirez qui l’accompa- 
gne, cft encore plus milcrable , quand elle elt 
Dourrelée par les reproches continuels de la 
confcience, les a/Ièmblées , les fol les amours, 
Jes grands repas, & tousces divertifîèmensqui 
pafoiflbient agréables à un jeune homme dans 
ion printems ^ lui déplaifcntdans l’arriére-fai- 
fon î il n’a dans cet âge mélancolique & foli- 
taire , d’autre confolation ni d’autre fuport , 
que le fouvenir d’avoir vécu dans l’innocen- 
ce & l’efpoir d’une vie plus heureule : lî au 
contraire il cft accablé du double regret d’a- 
voir mal vécu , & de fe voir privé des récom- 
penfes du Ciel » que peut-on s’imaginer de 
plus malheureux ? 

Mais celui qui eft dans la grâce de Dieu , 
elt en poïlcffion du véritable bonheur , il na- 
ge dans la volupté & dans la joye ; car il ne 
faut pas s’étonner de voir une joye furnaturel- 
lé où cft Dieu , qui eft la fource de tous les 
plailîrs i il fe trouve par tout où il voir une 
confçience pure j où Dieu fe trouve , le Para- 

Tom î. S 
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,dis eft ouvert ; où efl: le Paradis , elt nécelTai- 
rement Ja béatitude J &c’eftdela béatitude 
que fe rencontre -la véritable joye. 

, II. PARTIE. 

I 

On p.cut erre heureux d^an^ tous 
les âges de la vie7 


CHAPITRE I. 

-JD;< Bonheur dans ia Jemejfe. 

* 

Ï L n’eft pas difficile de fe perfyader qu’oa 
efl: plus heureux dans la jcuneiïê , que dans 
tout autre âge de la vie » Tinnoccnce des 
luceurs , toujours agréable à la fageiïê infinie 
de Dieu > attire fur les jeunes gens des gtaces 
qu’il n’accorde pas aux vieillards avec la même 
iacilité , [tmu pajrvulos ventre ad . me. 

Dés que cette jeuneflè brillante commence 
à paraître fur le théâtre du monde , accom- 
pagnée de cous fes agrémens , elle n’y reçoit 
que des aplaudilfejmcns 6c des careflês» elle ne 
.connoït point l’amertume des foucisicHe n’ef- 
iuye point ia fatigue des voyages , & n’eü: 
point expofée au péril des combats elle eft 
fuivie des ris 6c des jeux ; elle ne marche que 
fur des rofes , ou fur des tapis de fleurs , dans 
i» paht profonde doni eUe j.oiiit dans les dé- 
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lices continuelles dont elle fe raflafie» qui 
pourroic difeonvenir de fon bonheur? 

Multa jetant antii venientes commda feam. 

Horac. 

J’ai établi d’abord le bonheur de cet âge 
fur fon innocence j car li lesenfans reçoivent 
de leurs peres une mauvaife éducation , &: fi 
çar les commencemens d’une vie libertins, ils 
■‘écartent les bénignes influences que le ciel croit 
prêt de répandre fur eux , ils ne pofiederont 
pas iong-tems le treforde la félicité: or com- 
me la jeunefiè n’a pas l’cxpéricnce , qui pour- 
roit la garantir des écueils de la débauche î 
il eft delà prudence des parensde prendre un 
foin particulier de ceux*que la providence leut 
a confiez , & de prévenir le déréglement où 
ils pourroient tomber par leur négligence. Il 
clt d’autant plus facile aux gens d’honneur ? 
que pour l’ordinaire les bons engendrent les 
bons , & qu’on ne voit point naître un milan 
d’une toLirrerclle. Il faut donc que les parens 
eux-mêmes fafiènt tous leurs efforts pour fe 
rendre vertueux , qu’ils enfeignentde bonne 
heure à leurs enfins les préceptes de notre 
-Religion j qu’ils leur donnent de beaux fen- 
timens , & qu’ils ne leur montrent que de 
bons exemples ; car on doir bien prendre gar- 
de de- quelle liqueur on abreuve un vaiflèau 
neuf. 

^ao femel eft imbuta tecens fervabit odorem. 

Jefta dfu. 


Horat. 

5 4 
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On ne /çauroit prendre cette précaution trop 
tôt , ii y a beaucoup de danger dans la de- 
meure à cet âge tendre y une arae ett plus 
füfceptible des |>onnes impreiïions , & il ett 
conllant qu’un vieillard ne peut être vérita- 
blement pieux, s’il n’en a pris l’habitude dans 
fa jeunede j c’eft le tems où l’on aprend tou- 
tes chofes avec facilité. 

Pour conferver le bonheur de cette innocen- 
ce , il ne fulïit pas d’infpirer à la jeu nèfle les 
fentimens de la piété , li on n'a foin de l’éle- 
ver au travail Sc à l’étude, il on ne lui fait un 
monftre de l’oüîveté , elle tournera du cô- 
té de la molefle , & fuivant le penchant que 
f homme a naturellement pour les plaifirs , 
elle ejuittera fes bonnes habitudes pour s’aban- 
donner au torrent de fes pallions. 

J’exhorte un jeune homme à former d’abord 
le deflein d’acquérir la vertu , & comme il eft 
impo/ïible d’y réü/ïir fans une grâce particu- 
lière du ciel , il faut qu'il demande tous les 
jours à Dieu qu’il la lui accorde , & en at- 
fcndanr qu’il puifle l’obtenir par fes prières , 
il doit tâcher de la mériter par fes bonnes œu- 
vres. 

D’ailleurs il faut qu’il éyite la compagnie 
des libertins , qu’il ne fréquente que ceux dont 
la converfation eft honnête & la conduite ir- 
réprochable , afin de profiter de leur exemple j 
car les entretiens trop libres corrompent les 
mœurs , & de la maniéré dont on vit aujour- 
d’hui , il faudroit demeurer dans une folirudc 
pour ne fe point trouver parmi les méchans. 

De meme qu’une terre devient .abondante 
par le foin’ qu’on prend de la cultiver ,ce jeu- 
ne homme ayant eu au commencement de. 
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"bons préceptes , ayant été accoutumé au tra- 
vail & à l’étude , & élevé avec des enfans de 
bonnes mœurs , à mcfure qu’il avancera en âge 
il augmentera en vertus, produira dans la 
raifon des fruits qui récompen feront fafamil- 
le de la bonne éducation qu’elle lui aura don- 
née. 


CHAPITRE II. 

Dff Bonheur dans I âge viril. 

/quoique j'aye couronné la jeuneflede fleurs, 
je ne pretens pas que l’homme dans l’â- 
ge viril , ne marche que fur des épines : cha- 
que faifon de la vie a Ton différent bonheurj 
s’il a perdu ces douceurs qui lui rendoient 
/on printems fi agréable , il en ed ruffifamment 
récompen fé par les connoilfances que la ma- 
turité de fon clprit lui dévelc^c tous les jours,- 
& par l’expérience qu’il s’ert acquife j cette 
jeune plante qui étoit le joiiet des vents , eft 
devenue un chêne majeftueux , dont la foli- 
dlté eft à répreuve des tempêtes les plus fu- 
Tieufes ’y cette jeunefîè inconfidérée qm fe por- 
roit conrinucilcment jufques fur le bord des 
précipices , efl prefentement éclairée d’un 
flambeau , à la clarté duquel elle ne fera plus 
de faux pas , Thonime riche de fon propre 
fonds n’a plus befoin de fecours étrangers ; il 
n’avoit rien à lui dans fa jeunefle *, tour fon bien 
ctoit entre les mains de fes parens -, fa majo- 
rité l’en a rendu le maître *, cette indépendance 
balancée avec les frivoles plaiflrs de lajeunef- 
fe, nedcfit-elle pas emporter la préférence du 


# 
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bonheur ; il va comimander où il vivoit dans, 
la foumiffion ; il va enfeigner où il alloit s’iiî- 
itniirc i il va exercer la libéralité , où il lan-- 
guilîbit par fiîn indigence ; ce changement 
n’a-t’il pas dequoi le dédommager des dou- 
ceurs qui lui font cchapées , car pourvu qu’il- 
fâche faire un bon ufage des ralens qu’il a re- 
çus de la nature Sc des inllruéfions qui lui ont 
6f€ données dans l'a jeuneflè , il ne tiendra qu’à 
lui de conferver Ton bonheur. 

C’eft dans cet âge que l'homme fait choix 
d*un genre de vie & d’une profe/ïion qui piiif- 
fent l’établir dans le monde ; il y en a de plu- 
fieurs fortes , chacun confiilte là-delfus fes in»* 
clinations & fes facilitez v Y a bien des gens 
qui aiment la vie privée : mais quoi qu’elle 
ait beaucoup d’agrémens , principalement fi l’é- 
tude e(l une de fes occupations ordinaires, je 
confeillerois plAtdc à un honnêre-homme de 
prendre de bonne heure un emploi ou- une ' 
charge qui le mette à couvert du mépris, qui 
ne foit point onéreufe au peuple , 6c qui ne lui 
fafle point d’ennemis dans fa Province , dans 
laquelle au contraire il puifle trouver i’occafion. 
de rendre fervice «à fes amis *, il faut pour fe. 
fendre heureux, qu’il borne Ton ambition & 
qu’il exerce cette charge, de forte qu’elle reçoi- 
ve plus d’éclat de Ibn miniltcrc , qu’il n’en em- 
prunte du rang qu’elle lui donne. Je veux en- 
core qu’il ne te mêle d’aucune intrigue , qu’il 
ne cherche point à s’enrichir des dépouilles 
d’autrui , ôc qu’il ait de l’horreur pour ces 
entreprifes qui rendent les gens odieux au pu- 
blic ; fi fans y penfer il a déplu à quelqu’un, 
qu’il l’apaife par une prompte fatisfaéiion , 
plutôt que d’avoir une querelle à iburenir, 
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c}4>’il évire les procès autant qu’il lui elt poffi- 
ble , & qu’il relâche quelque chofe cje les in- 
térêts à fon adverlê partie , plutôt que de per* 
dre Ibn amitié éc Ion repos , -qu’il en ufeavec 
beaucoup de douceur dans toutes les feneon- 
trcs-f, qu’il n-’infulte perfonne , qu’il falïè bon 
vilage à tout le monde , q^u’il lâlue & qu'il 
rende la civilité qu’on lui tait agréablement, 
qu’il ne contredire jamais qui que ce (bit , 
qu’il ne blâme point les autres , qu’il ne s’efH- 
mc pas plus qu’eux , qu’il ne confie point font 
fecret, qu’il ne révéle point celui de fon ami , 
qu’il ne Ibit point curieux des aflEaires qui ne 
le regardent pas , qu’il ne s’entretienne des 
abfens que pour en dire du bien : il eft fôr 
que par cette conduite il fera aimé &C confi- 
déré de tout le monde , & qu’il maintiendra 
aifcment le bonheur que la Providence a atta- , 
ché à fon âge* 


CHAPITRE lit. 

Bonhenr dans ÎA VÎeîlîejfe.- 

C Etui qui a vécu dans l’honneur', ne doit' 
point regretter fon jeune âge c’efl: la mar- 
que d’un efprit bien faitd’obéïr fans répugnan- 
ce aux loix de la nature : cette fagc mereayant 
lî bien partagé l’homme dans fon printeips , 
ne lai fiera pas fon ouvrage imparfait, en l’a- 
bandonnant dans l’arriere-faifon. 

Les raifons les plus ordinaires pourquoi la 
vieillcflê nous femblemaiheureufe , font. ' 
i". Qu’elle nous empêche d’agir commo-»- 
dément à nos affaires. 

S 4 
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,'dcdcla Philofophiei ils y curent encore plus 
d’aplication dans cct âge qu’ils n’en avaient 
eu auparavant. 

Malherbe il lu (Ire écrivain de nos jours , par- 
le en ces termes de fa vieillclTe. 

• Les puiff antes faveurs dont Parna(fe m'honore. 

Non loin de mon berceau commencèrent leurs courîm- 

Je les pojfed ai jeune ^ & les pojfe'de eneoiçe 

A la fin de mes jours. ‘ / 

Si la vieiüefîèeli: fujetre à quelques infîrmf- 
tez , il n’y a pas lieu de s’en étonner , puif- 
que la jeuneflè même n’^en eft pas exempte >. 
la plus commune ell le défaut de la mémoi- 
re j Cicéron allègue une aflèz plaifanre chofe 
• là-ddTus. Jj’ai bien connu dés vieillards (dit-il )’ 

' 'mais je n’en ai pas vû un qui eût oublié l’en- 
droit où il avoir caché fon tréfor. 

Appius avoir neuf enfans chez lur, il étoic- 
borgne & fort âgé cependant fa mai fon n’en' 
étoit pas moins bien gouvernée, il croit vi-*' 
gilent , laborieux , 6c ne fuccomlioirpoint fous-- 
le poids de fes années-, il commandoit abfo- 
lument j fes enfans l’aimoient , fes ferviteurs' 
lé craignoient, jamais pere de famille n’accor- 
da li bien l’autorité avec la douceur.. 

L’Orateur Romain raporte , après Homere»,. 
que Neltor ayant vécu trois fois l’âge d’un- ■« 
H'omme , étoirencore très- éloquent , exe fus linr- 
gua ( dit-il ) melle dulcior fîuebat oratio. 

Si -la vieillefle manque de force , elle n’en" 
a pas beaucoup affaire ; le Sénat n’eft compo- 
sé que de vieillards , dequoj ferviroit à un' 
S'enateur la force du corps du gladiateur Mi- ' 

t n , celle de l’efprit lui eli bien plus nécefr^ 
re. S ç 
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On reprocha* encore aux vieillards qu’ils ne 
font plus propres aux plaiürs , ce n’eit pas un 
grand inconvénient pour eux de perdre une 
choie qui cil pernicieulé aux jeunes gens naê- 
nics , en ce qu’elle leur ôte le goût de la ver- 
tu , au contraire c’elt un avantage pour les 
vieillards que l’âge fallè en eux ce que la rai- 
‘ Ion ne l'çauroit faire. 

La mort elt le crime de la vieillelîe > mais 
c’eft un crime pardonnable , puifque la ràotc 
elt commune à tous les hommes. 

Chacun doit êcre fatisfait du teras qu’il lui 
a été donné pour vivre >la vie eft allez lon- 
gue, pouvûqu’on en veuille bien ulèr. 

Le printems'produit des fleurs en attendant 
les fruits, & la jeuneflè fëme pour recueillir ; les 
fruits de la vieilleflè , font lefouvenir des bon- 
nes œuvres & l’abondance des vertus acquifes. 

Tout ce qui arrive félon le cours de la na- 
ture , doit paflèr pour un bien , qu’y a-t’ii de 
plus- naturel aux vieillards que de mourir ? 
Ce qui arrive aux jeunes gens contre la* régie 
ordinaire ne doit oas paroïtre étrange aux 
vieillards’, la jeuneflè qui meurt, elt comme un 
fruit ciu’on arrache de l’arbre : quand il eft mûr 
il tombe de lui même , la vieilleflè en fric au- . 
t.int, il n’y a rien là de furprenant ni de ficheux. 

Cn a des inclinations dans la jeuhefle qu’on 
n’a plus dans l’âge viril >onen a dans l’âge viril 
ou’on n’a plus dans la vicilleflè:quand elles font 
fatisfaires ou éteintes , il eft temsde mourir. 

D’ailleurs la vieilleflè n’a pas de moindres 
avantages que les autres âges de la vie.^ 

La fageflè qui elt un des apanages de cet âge 
eft une aquifition aflez précieufe à l’homme 
pour mériter tous fes emprelfemeos , & l*en|p 


Digilized by Google 



T>mî tout lét FJatt de U l^i'e. ^ 415^. 

pêcher de regretter rêcoulement de Tes pre- 
mières années , puifqu’il n’y a qu’elle feule 
qui puilfc le rendre heureux. P/am nous en- 
seigne qu’il n’elt rien défi beau , ni de ü ai- 
mable que la fagefle , & que fi elle pouvoir fe' 
voir des yeux du corps , .tous les hommes ea' 
deviendroLent épris. 

• Dans la vieillefiê rhomme>.délivrédela ty-- 
rannie de fes paflions , commence à refpiret une 
liberté dont il avoir ignoré; les .douceurs pen- 
dant le tumulte de fon jeune âge ; il méprife* 
Ja.terre ,il n’efi:-’ plus occupé que des defirs du - 
ciel \ il fouhaite de terminer avec glaire une 
carrière qu’il a fournieavec danger^ le fouvenir 
d’avoir vécudans l’innocence &d’efpoir d’une 
vie plus heureufc,verfentdans fon ame descon- 
Iblationsqui lui rend fon fort très-fuporrable. • 
Si la vicillefife a encore du goût pour l’étu- 
de , rien n’eftrplus agréable' que fon oiliveté.' 

La place d’honneur 'qu’on cède aux vieil- 
lards, danstousles lieux où ils k rcncontrenr., 
n’clf pas un des moindres agrémens de fon étaf, . 
la troupe de jeunes gens qui s’aïïèmble autour ' 
de lui pour prendre fes confcils , ne Hâte pas peu • 
fon amour propre, la déférence qu’on apourfes < 
.fentimens , la confiance qu’on prend dans fa'- 
parole , les égards qu’on a pour (es démarches 
font des plaifirs affcz- fenfiblts pour lui faire 
oubljerune partie des incommodités de fôn &ge. 

Les Lacedemoniens avoient tant de vénéra- 
tion pour les vieillards étrangers , qu’ils leur' 
donnoienrféance dans leurs afiembl'ées. 

Chez les Romains , quand les Sénateurs al- ■ 
loient aux opinions , on préféroit celle âu 
vieillard à celles des autres > quoiquHls fuflenc: 
f^us. élevez en dignités 
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BiiHch & Ph/lemn étoicnt H heureux fur la. 
terre , quoique dans une exrrcme vieilleflè , 
qu’ils firent envie à Jupiter & à Mercure de 
defeendre du ciel , pour venir "oûter avec eux 
les plaifirs d’imc vie fi délicieufe. 

Je finirai par le plus grand des avantages de- 
là "vieilleflè, 6c la récompenfe de ceux qui 
ont bien vécu , qui cftune floriflante poftéri- 
té : avec quel plaifirce vieillard fe voit-il re- 
naître dans cette nombreufe femille,qui for- 
me dans fa maifon une petjre armée pour fa 
défenfe ? les honneurs qu’il en reçoit , les fc- 
cours qu’elle lui procure, ont des charmes ca- 
pables d’enchanter fes plus vives douleurs , /?- 
iti cjus ficut mvelîa olivarum in circuitu menfe. 



III. PARTI E. 


On peut être heureux dans tous 
les états de la vie. 


CHAPITRE I. 

Du Bonheur*danî VEtat Eccléjiajtiqug 
& dam la vie Religieufe. 

A près avoir prouvé dans la première 
partie de cet ouvrage , que le bonheur 
de l’homme confifte dans la piété > je ne 
crois pas'qu’il foit difficile de perfuader que 
l’Etat Ecclefiaftique > 5c celui de la vie Reli^ 
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gieiife, font les plus heureux de laviepar rà- 
porta leur dignité, Tufage continuel desS'a^ 
cremcns , & les occalipns toujours prefentes 
d’exercer la charité , & de pratiquer les bon- 
nes œuvres. 

. Si le Prêtre pénétré des Myfteres dé notre 
Religion , annonce l’Evangile avec autant de 
zélé que de capacité s’il exhorte les nlalades >. 
s’ilconfole les affligez , s’il remontre aux pé- 
cheurs, s’il tâche de les convertir, &s’il s’ac- 
quitte dignement des emplois qui lui font 
commis j il obtient la grâce de Dieu , qui cft 
la foiirce du véritable b,onheur*, il répand de 
toutes parts une odeur très-agréable de fesc 
vertus. ' 

Il s’^plaudit d’àvoir renoncé aux vanitez du 
• fiéclb : heureux de n’ètre plus engagé dans 
l’embaras qu’il traîne à fa fuite ; il n’à que le 
foin de s’unir à Dieu , d’écouter fa voix , 
d’obéir à là volonté, H en reçoit les forces & 
les confolations qui lui font "néceflàircs pour 
fliporter patiemment les ennuis de cette vie , 
& c’eft dans ce commerce divin qu’il goûte 
des plai/îrs qui font bien d’une autre nature 
que ceux dont on fe repaît dans le monde. 

Les fecours fpirituels qu’il peut rendre tous 
les jours aux affligez , ne lui font pas d’une 
médiocre utilité , 6c lui procurent beaucoup 
de gloire : un Prêtre charitable a -aurant d'a-* 
mour pour fon prochain que pour foi-même, 
il lait l’aumône aux pauvres , il vifite les pri- 
fonniers , il remet la paixdans les fàmi lies dé- 
lûnies , il prend foin des malades dans les hô- 
pitaux , l’ardeur de là charité le tranfpctfte par 
tout où il croit là prélence utile pour le fou- 
logement ; & pour la confolation de fes fre- 
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res , ceBilà . toute fon occupation de tout ibtl- 

bonheur. 

L’état de la vie religieufe , comme plus dé- 
tache du monde , me paroït encore plus heu- 
reux. 

Le Religieux qui veut plaire uniqueraentà 
Dieu , & qui regarde la Croixoù il a été atta- 
ché , comme la boulTole qu’il doit fuivre pour 
arriver au port de l’éternité , mene une vie 
très-délicieulè , folatium exilii mjin. Ce n’eft', 
pas une chofe (î difficile que d’obéir à un hon- 
nête homme de Prieur , qui l’exhorte à la pé- 
nitence J ou à lire l’Ecriture fainre, qui l’ac- 
compagne àl’Egliré, & qui ne lui commande 
que des chofes utiles pour fon falut. 

L’ufage continuel de là priere , qui doit être 
fon principal exercice , l’entretient dans utr 
état de grâce qui doit lui caufer une véritable 
félicité; il chante continuellement lesldüan- 
ges de Dieu; il fait fur la-terre ce que lés An- 
ges font dans le Ciel ; il n^ert point expofé 
aux occafîons péfilleuÉ'S du péché :1a lecture 
de l’Evangile & des Peres de l’Egiife nourrir 
fon ame des précepres deda vertu de des fen- 
tiraens de notre Religion; rien ne ledétour- 
ne des douces occupations de fon état ; la com- 
pagnie de tant d’amis fages& pieux lé délafle 
des ennuis de fa foHtude ; il fe plaît à voir la 
Majelté des temples & la magnificence des au- 
tels , où l’on fait fitlévorement rOfficédivin; 
il a la clef de cette ample Bibliotlieque où il 
va puifec quand il veut- des tréfors de piété & 
d’érudition; fans parler de ces cloîtres & de 
ces jardins fpacieux , où il peut prendre avec* 
fes confrères une récréation honnête : enfin de 
quelque côté qu’il porte fa'vue .j ii:ne voir 
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point d’objet qui ne lui plailc& qui ne l’en- 
tretienne de Ton bonheur. 

Getce charte epoufe de Jefus-Chrirt i qtri a 
préféré la demeure du cloître à un établilfe- 
ment pornpcux-dans,le monde , doit goûter 
la même félicité en faifant les n'.êmes exerci- 
ces ;c’ert-une tourterelle dont la fidélité e(t 
très-agréable à Dieu j. dés qu’il entend fa voix 
il eli: toujours prêt à lui accorder les grâces que 
mérite l’attache qu’elle a pour lui , dans la re- 
traite qu’eJle s’eft choifie. Cahtmba mea in fôYa^ 
mnibuspetïte. 


CHAPITRE IL 

Du Bonheur dans le Mariage. 

D ieu qui a mis une partie de fa gloire dans^ 
la propagation du genre humain , -a atta- 
ché'à l’étar du mariage les douceurs les plus 
fenfibles dc .la vie : c’clt ce qui a fait direaux 
Poètes que Venus ( qu’ils font préfider au ma- 
riage ) a une ceinture' de Touvragede Vulcain, 
où font attachez tous les attraits & les plus 
doux remedes de l’ümour, qu’elle met autour 
d’elle , toutes les fois qu’elle veut lui plaire » 
afin de nous fairecomprendrequele devoir de 
la femme eft de fe rendre agréable en toutes 
chofes à fon mari , & de ne rien faire contre fa 
volonté, parce que la félicité du mariage dé- 
pend de cette union tendre & réciproque , 
que l’amour a fait naître entre les deux époux. 

Celui qui veut être heureux dans l’état du 
mariage, ne doit pas fe régler fur quantité de 
gens qui aiment i^ns choix Ta première venue. 
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Il faut qu’il cherche une perfonne de mécite, 
avant que de l’aimer : car le but du mariage 
n’eü pas de fatisfàire les fens , c’efl plutôt une 
union de refprir que du corps. Ils ne doivent 
fouhaiter des enfans, qu’afin de les élever pour . 
la gloire de Dieu &c l’utilité de la république. 

Celle qui veut s’engager dans cet état, ne 
doit pas'moins prendre de précautions ni de 
nicfures. Il faut d’abord qu’elle s’informe en 
quelle réputation celui qui la recherche eft 
dans le monde, comment il en ufe avec fes 
amis, & les gens avec qui il a commerce. 
Qu’elle implore l’alTillance du Ciel , afin qu’il 
lui infpire/a volonté; qu’elle obtienne lecon- 
lêntement de fes parens, & qu’elle prenne plu- 
tôt confeil de laraifon que de l’amour. Tout- 
es que nqus faifons par le mouvement de cet- 
te pafîîonr ftareu fc,ne peut nous produire qu’une 
lâcisfadlion paflTagere , mais ce que la raifon^ 
nous perfuadc nous plaît toujours. 

Après s’être embarqué fur cette mer oragcu-^ 
fe , fous de fi heureux aufpices , il eft ellen- 
riel aux deux époux , .pour affjrmir d’abord' 
l’union conjugale, d’avoir beaucoup d’égards- 
&de complai lance l’un pour l'autre; l’amoue 
qui n’a que la beauté pour fondement, n’èft 
pas de durée. 

* Le premier foin que doit avoir la femme , 
c’eft d’étudier l’humeur & les inclinations de 
fbn mari , de remarquer en quelles rencontrés 
il eft chagrin ou joyeux , & ce qui peut l’ir- 
rjter ou lui plaire, à peu près comme ceux 
’'qui veulent aprivoifer des Elepbans,des LionSr 
ou de fetnblables animaux , qu’on ne fijauroit 
dompter par la force. Car enfin , que ne doit 
ppint mettre en ufage uoe femme pour gagnes 
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J’erprit'de Ton mari , avec qui il faut qu’elle ne 
faite qu’un lit & qu’une table , le relte de fes 
jours? 

Après avoir obfervé tour cela , il eft nécef- 
faitc qu’elle m’accommode à Ton humeur , &: 
qu’elle tâche de ne lui donner aucun fujet de 
iè plaindre. Premièrement en ce qui concerne v? 
leloindeschoresdomcftrques, qui eft l’emploi 
ordinaire des femmes 5 qu’elle prenne garde 
de ne rien obmettre de ce que fon mari fou- 
haite , & que roiit fc raporte à là volonté , juf- 
ques dans les bagatelles 

Si elle voir, fon époux de mauvaife humeur > 
il ne faut pas qu’elle foitairczindifcrette pour 
rire ni pour badiner en fa préfence , comme 
bien des Femmes ont coutume de faire; mais 
qu’elle prenne aulîi-tôt un vifage trifte & in- 
quiet; car de même qu’une bonne glace rend 
fidelement l’image de celui qui s’y contemple, - 
il fautautfi quc'la femme fe conforme en tout 
à l’humeur de fon mari ; de forte qu’elle ne 
foit pas'gaye quand il eft trille , ni trille quand 
il eft pay. Si par hazard il eft plus emporté 
qu’à 1 ordinaire , elle doit l’adoucir par des 
paroles engapearttes, ou fe retirer fans rien di- 
re, jufques. a ce qu’elle voye fon éfprit calme, 

Sc qu’elle ait trouvé un tems favorable pour 
y remédier. Pour cela, il faut qu’elle choifilfe 
'un lieu commode & /ans témoins; alors elle 
peut lui remontrer doucement , ou plutôt le 
prier de donner un meilleur ordre à /ès affai- 
res d’avoir plus de foin de fa réputation ou 
de /a fanté ; encore eft-il nécdîâire que cette 
réprimande foit aflàifounéc de careffès & d’en- 
jouement, & après lui avoir dit lès fentimens 
iUr ia conduite, elle doit tourner adroitement 
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le difcours fur un fujet plus agréable j car 1er 
défaut des femmes, c’elt de ne pouvoir finir 
quand elles ont commencé de parler; 

Il faut bien quelle fe donne de gardé, fur- 
tout de reprendre jamais fon époux en pré- 
fence de perfonne , ni de s’entretenir de leurs 
difierenshors de la maifon. I lelt plu s ai fé d’ac- 
commoder une affaire qui n’a point eu d’au- 
1 res témoins que les deux parties, qu’üne qui 
a fait de l’éclat , s’il s’ed paffé quelque chofe 
de nature à ne pouvoir fouffrir , ou même roue 
rcfprit d’une femme ne puifiè aporrer de re- 
mede, il elf plus à -propos qu’elle s’èn plaigne 
aux parens de fon mari qu’aux fiens, rrtais de 
maniéré qu’il paroiflé toujours, que fi elle a 
de l’averfion pour fes défuits , elle n’en a au- 
cune pour fa perfonne; il efl aufîî de fk pru- 
dence d’en taire une partie, afin que l’époux 
reconnoifi'int la diferétion de fa femme, l’en 
efiime davantage & l’en aime plus volontiers* 


CH.A PITRE III. 

Bonheur dmm le CélibaK 

L a liberté du- Célibat efl un bonheur incotiv 
teftable. Optima Ubtrtas omni prettofior aura. 

Si l’homme fçait faire un bon ufage de cette 
liberté, c’éfl:-à-dire, qu’il employé utilement 
le tems que l’indépendarKC defon état lui don- 
ne, il peut fe rendre très- heureux. Or le ten» 
le mieux employé eft celui qu’on donneau fer^ 
vice de Dieu : celui qui vit dans le Célibat 
doit s*y attacher plus exactement qu’un autre, 
' paice qu’il, peut le faire plus commodément. 
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Le pcrede fàmille occupé de A-s affàiresdome- 
Aiques , n’a pas roû jours le reins qu’il voudroic 
donneri l’exercice de la piété & à la pratique 
des, bonnes œuvres. L’autre plus oifif doit fe 
^ire.une obligation d’employer une partiede 
k journée au culte qu’il faut rendre «à fon Sou- 
verain. Celui qui n’a point de femme ( dit S. 
Paul aux Corinthiens chap. 7. ) s’ôccupé des ebo- 
fes qui regarde le Seigneur , &C du foin de lui 
plaire. Ce que je dispour vous porter à un état 
qui eft honorable, & qui vous donnera la faci- 
lité de prier Je Seigneur , fans aucun obltacle* 

Après cela } rien ne l’empêche de vaquer à l’e- 
xercice de ra profeifion ; ou à l’étude de.s belles^ 
lettres , de fréquenter des gens d’érudition , 
d’aller aux fpeélncles dignes de la curiofitéd’un 
honnête homme , de voir Tes amis , de prendre 
avec eux tous les piaifirs qui ne font point con- 
traires au.x bonnes mœurs, & qui entretiennent 
agréablement la focicté, raporranr toutes As 
allions à la volonté & à la plus grande gloUe 
de Dieu. Deas nahi^ hac otia fecit. 

Qui ppurroit difpurer delà félicitéavec un 
homme de ce caraétére ?'il cft exemt dêsdë- 
piaifirs que caufe fou vent aux peres de famille 
Je mauvais naturel de leurs enfans , quelque 
bonne éducation qu’ils leurs ayent donnée. C’elt 
l’habitant d’une terre ferme', qui voit de loin 
le danger-de ceux qui naviguent fur une mer 
agitée; s’il lui arrivcquelqne accident , il fouf- 
fre Aul , fa douleur ne- redouble ni fe multi- 
plie par le nombre de ceux qui foufftiroienc 
avec lu». Il elten ératde fecoürirfesamis, de 
les cOnToler , de les enrichir; il en a le tems, 
il en a le pouvoir : l’un & l’autre lui en infpi- 
rent la volonté. Il n’eft point borné dans fa 
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tbrrunc, il porte loin fes efpérances, chacun 
s’empreflè à rechercher fon amitié ôc lui fait 
dcsoflfes de fervice; s’ileftriche, les femmes 
fe l’arrachent des mains > s’il ell pauvre , il 
trouve plus facilement des relîburces, il lui 
faut fi peu de chofei que ce qui ne fuffiroit 
pas pour faire fubfiftcr honnêtement une fà- 
mille , peut le mettre fort à fon aife dans'Ie 
monde, il ne rient qu’à lui de fe choifir un 
genre de vie , qui lui foit agréable y il n’eft 
point elclave de la volonté de perfonne , il 
n’elt point airujertiàlacomplaifance*, c’eft un 
Souverain qui commande abfolument dans fes 
Etats y ceft un Prorée qui change de forme 
comme de volonté', c’ed un Cofraopolite qui 
fe tranfporte facilement d’un climat dans un 
autres il n’entend pointa fon départ les cris 
d’une femme affligée, il ne voit point les en- 
fans répandre de pleurs , il s’arrête oùil veut, 
il fejourne où il fe plaît , il fuît où il com- 
mence à s’ennuyer. Ubi bonum ibi patria. Dans 
les divers mouvemens qu’il fè donne, tout lui 
ell facile , il.eft bien venu par tout , il amene. 
avec lui les piaifirs lesbeaux jours. 


Dans toui In Etats is ta Ÿk* 4i*p 

IV. PARTIE. 

On peut être heureux dans toutes 
les conditions de la vie. 


CHAPITRE I. 


lüu hon heur dans l’exercice de la Magifirature. 

C ’Eft un problème de lavoir fi l’hommé 
de guerre eft préférable au Magiftrat , 
ou il le Magiltrar doit être préféré â 
l’homme de Guerre , par les fervices que Tun 
& l’autre rendent également à la République. 
Tite Live femble décider la queltion en fa- 
veur du Magiftrat; quand il dit au commen- 
cement du fécond livre de fes Annales. Libcri 
jam bine populi Romani res pace belloque gejias y 
annuos Magtftratus , mperiaque legum potentiora 
quàm hominum per agam. Juftinien en parle 
en ces termes dans la Préface de fes infti- 
tuts. Imperatoriam Majeftatem Ugibus armatam y 
armis decoratam effie oportet. Quoiqu’il en loir » 
rien ne me paroïrplus grand, plusrefpectable, 
ni plus heureux fur la terre, qu’un digne Ma- 
piftrar. C’eft l’oracle des Dieux . c’elt l’organe 
elcs Rois , c’efl le dépofitaire de leur volonté 
8c de leur puiflance , c’eft le Patron des Loix 
8c de la JufHce j elle tient la balance d^une 
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niàin & l’épée de l’âutre , l’une pour marque 
de fon équité l’autte de Ton pouvoir. Cc- 
dant arma togte. 

Celui q^ue le Prince a élevé dans une place • 
fl honorable, ne doit plusêcre attentif qu’à en 
Templir dignement les devoirs, mais fans fai- 
re une recherche exaéle de toutes les oblige 
«ions où s’engage le Magitlrat, quand il veut 
fe reveltir de la -pourpre de Thémis , nous 
avons un modelé devant les yeux qui nousÜa- 
prondra bien mieux par fon exemple, que nous 
n’en ferions inftruits par les réflexions. 

C’ell foH mériccfeolquiTa misdans le porte 
cfu’il remplit fi glorieufcmcnt. Notre. invinci- 
ble Monarque, aufli judicieux que forninéjdaos 
le choix des Juges, à qui il confie la difpenfa- 
tion des Loix , la trouvé en lui tout ce que fa 

Î irudence pouvoit defîcer , pour faire un excei- 
ent Magirtrat. 

La nobleflè de fonfang fut la caution de fa 
vertu i les difpofitions heureufes qu’on remar- 
qua dans lùijdèsfes plus tendres années, tant du 
côte de l’efprit que du cœur, furent les pre- 
miers fruits qui parurent de l’éducation élevée 
qu’on lui avoir donnée^ Tardent amour qu’il 
a pour la jufticc , lui .fit préférer la robbe à 
l’épée j Tétude des belles lettres & Taplication 
‘continuelle qu’il eut au travail, le rendirent 
en peu de tems capable des grands emplois. La 
plus imporxante charge de la première Ville 
du Rpïaume vient à vaquer i le choix du Prin- 
ce lui donne la préférence fur vingt rivaux j 
jl elt reçu aux acclamations du pctïple & aux 
Æplaudiflcmcns des étrangers-, il entre en pol^ 
Tefljon de fa nouvelle dignité i dès qu’il paroïc 
dans fon tribunal, on volt pâlir le vice , Sc U 
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Ycrtu reprendre fon premier éclat } les ténè- 
bres de là chicane fe diiîîpent , le tumulte des 
mécontens s’apaife, & toutes chofcs én peu 
-de tcms changent de face. 

T»m pietate gravem,‘ merith fi forte virun^ qvtem 
Confptxere , filent 3 &.c. 

Mais après avoirfjroduit la tranquHlitédans ’ 
la Ville, enrétabliflàntlebonordre, &: redon- 
nant la vigueur aux loix,ce digne Magiftrat n’en 
fçauroitjoüir lui-même', fon vaftegenie, la par- 
faite connoiflance-qu’ila de toutes chofes le ren- 
dent ïiécelîàire pour l’exécutiGn des plus grands 
delTeins de l’Etat i on lui donne la conduite des 
affaires les plus délicates , un autre en fcroic 
accablé. j mais plus cet Atlas eft chargé de ce 
poids glorieux , plus il fait parokre de ferme- 
té &C de zèle ; on ne vit jamais un efprit ff 
laborieux , un jugement lî net, une pénétra- 
tion ü vive; il eft aufli heureux dans fes né- 
gociations, qu’éclairé dans fes projets; il mé- . 
nage en même tems l’intérêt du Prince ôc le 
foulagemeni du peuple } il confacre tous fes 
foins au bien commun , il a des reflburces 
inépuilàbles dans la guerre comme dans la paix; , 
il a une affcéUon particulière pour les gens de - • 
lettres , & protège également les beaux arts; il 
«ft par tout auffi agréable qu’utile, parce qu il 
fçait unir cnfemble la févcriîé d’un Magiftrat, * 
avec la politeflc d’un homm- de qualité; il 
peut dire avec Caton. Itavixi^ mfiufiràme na^ 
sum non ejfe exifiimun. , ' 

Avec des talens û rares, un Magiftrat ne 
pcut-ii pas s’aplaudir en lui-même, ôc aptes 
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lui, ceux qui pourcont imiter Ta conduite j 8C 
doit-on douter que celui qui s’acquireü digne- 
ment de (a charge, ne foit parfaitement heu- 
reux , lî de raccomplilTement de fes devoirs 
dépendent la fureté & la tranquillité publique? 


CHAPITREII. 

Bonheur dans IdfrofeJ/to» des armes. 

L a gloire efl: un des principaux ornemens 
de la vertu , dont le propre eft de fe pro- 
duire aux yeux des hommes, comme eft celui 
du Soleil d’éclairer rUni vers j &: comme elle 
en eftauiîi la récompenfe,elle ne peut manquer 
de rendre heureux celui qui peut y parvenir. 

C’eft l’objet où s’attache ordinairement ce- 
lui qui embraflê la profeflion désarmés; j’en- 
tens la gloire qui eft fondée fur; la juftice , 
car celui qui ne l’envilage pas dans toutes les 
entreptifes , 5c qui lui préféré honreulémenc 
l’eftirnc 5>c la faveur des hommes , s’écarte en 
même tcms de la véritable gloire. 

La valeur he fuffit donc pas à un homme de 
guerre pour acquérir la réputation de grand 
Capitaine, fi elle n’cft accompagnée de l’équi- 
té } il ne faut pas qu’il s’engage dans le parti de 
ceux qui entreprennent injuftement une guerre 
civile, on la fait avec bien plus d’honneur aux 
ennemis de l’Etat. La gloire qui a l’honneur 
pour objet, & que nous recherchons par uti ' 
principe de raifon, eft immortelle, & la feule 
qu’un honnête homme doive ambitionner. 

Les Grecsau fiégede Troyes, préférèrent la 
ùgclfc d’Uiyffe à la valeur d’Ajax, lorfqu’ils 
' aju- 
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ajugerent au prefniec les armés d’Achille , 
donc ces deux Héros difpucoient avec autant 
de droit en aparence , l’un que l’autre. 

Mais quand ces deux rares qualitez fe ren- 
contrent dans un même fujee j elles clevenc un 
homme au-delTus de la Sphère des autres » el- 
les le couronnent de gloire & le comblent de 
bonheur. 

En quelle eftime eft un grand Capitaine au- 
près du Prince dont il foutient les intérêt^ 
avec une noble vigueur ? de quel œil elt-il re-' 
gardé des peuples , aufqCicls il fort de rempart ? 
quelle terreur ne donne-tMl point aux enne- 
mis de l’Etat , quand il ouvré la Campagne 
à la tête d’une Armée formidable ? ne fait-il 
point aufli radmiration du Ciel , qui eft le 
témoin de fes aélions héroïques ? lorfqu’il ti- 
re l’épée pour la defenfe de fa patrie, quand 
des voifins liguez veulent envahir fes Provin- 
ces j car pour lors, il y a autant de piété que 
•de gloire àcombattre pour fon Roi , pour fa 
religion 6c pour la caufe publique. 

Le fuperbe monument que notre invincible 
Monarque a fait élever à la mémoire d’un des 
plus grands Capitaines de nos jours, dans le 
lieu faïnt deftiné pour la fépulture des Roîs^ 
iera la preuve de ce que je dis ■, voici comme 
en parle un célébré écrivain , dans ïin épitaphe 
qu’il a fait à fa loüange. 

Turenne a fon tombeau parmi ceux denos Ro:r^ 
C’eft le prix glorieux de fes rares exploits ; 

•On a voulu par- là difiingucr [a vaülance ^ 

Afin qu’aux ftécles a venir y 
On ne fit point de différence , 

De porter la couronne , 0» de U foûtenir. ‘ 

Tme «. T 
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Le beau fexe a toujours fait beaucoup d’cfli» 
me des hommes vaillans, quoiqu’il foit d’un 
naturel doux & pailîblc. 

Venus, Dceflè de la beauté, conçût de l’a- 
mour pour Mars préférablement aux autres 
divinitez du Ciel, parce qu’il étoit le Dieu 
de la guerre* 

Pentîiélilée Reine des Amazones, inflrui-r 
te bar la renommée , des fameux exploits 
d’Heéior , en fut tellement éprife , qu’elle 
vint le trouver au liège de Troyes , où elle 
S’accompagna toutes les fois quMl combattit 
Ses Grecs , s’efforçant de lui donner de l’amour , 
autant par fa valeur , que par fa beauté. 
Mais elle ne jouit pas long-tems d’un plai- 
iîr li doux ; car s’expofant fans celïè aux plus 
grands dangers, pour mieux mériter l’eftime 
d’Heélor, elle perdit la vie dans un combat. 

Talleltris, autre Rei ne des Amazones ftra- 
verfa une grande étendue de pays, pour ve- 
nir joindre Alexandre, elle étoit accompagnée 
de trois cens Dames de fa Cour, parée ma- 
gnifiquement , &c qui portoient leurs armes 
avec une grâce merveilleufc. Alexandre la re- 
çut avec grande joye, Sc lui rendit tous les 
honneurs que méritoit une fi aimable Princef- 
jfe. Elle demeura treize jours avec lui^ pendant 
Jefquels ces il lu lires Amans fe donnèrent tou- 
tes les marques d’une ellime & d’une tendref- 
fe réciproque. 

La Reine de Carthage ne fentit.de l’amour 
pour Enée, qu’après qu’il lui eût raconté les 
pelles aélions qu’il avoir faites pendant la guer- 
re de Troyes, &c elle en croit fi charmée, qu’el- 
le fe fai foit un plaifir extrême d’en enteete- 
.nir fa fesux. i 
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Annajorof i qu* me fufpeafam tnfomaia temntf 
^«/î novus hic noftris j'ücce/Jlt: fedibus hofpes , 

^uem fe fe are fereas hquam forti pcbtore & amis > 
Cttdo equidem ( nec varia fides ) genus efie deo- 
rum^ &C, 

Agnès Soreau , dite la belle Agnès, Tous le 
Srégne de Charles VII. un de nos Rois, voyant 
Ce Prince fi paflionné pour elle, qu’il aban- 
Üonnoic le foin de fon Etat poiïrlui faire l’a- 
ïnoLir , & que fon courage s’amoliifibit dans 
le plaifir , clic lui dit un jour , qu'étant jeu- 
ne, un Altroiogue lui avoir prédit qu’elle fe- 
toit aimée d’un des plus vaillans Rois de l’Eu- 
rope 5 que quand le Roi lui avoir découvert 
fon amour , elle^ n’avoir point douté qu’il ne 
fil t ce brave Prince, qui lui avoir été prédit i 
mais que le voyant s’acquitter fi mal du gou- 
vernement de fon Royaume, elle reconnoîflbit 
bien qu’elle s’écoit trompée, & que ce Roi ma-, 
gnanime n’étoit pas lui , mais le Roi d’An- 
gleterre qui failbit tant de conquêtes , & qui 
lui prcnoittantde Villes, ajoütant qu’elle croit 
réfoluë de l’aller trouver : le Roifur tellement 
piqué de ce reproche, qu’il en ver fa dos lar- 
mes, & prenant courage, il fit fi bien , qu’en 
peu de rems il chafla les Anglois de la France. 


> 

CHAPITRE IIR 

ÜH Bonheur dans le Commerce. * 

D e tous les états de la vie, le Commer- 
ce clt celui qui a le plus dccommoditez , 
éc peut-être le plus d’agréraens *, unMarcluud 
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qui vit avec honneur dans fa condition , q«i 
ne vend , ni à faux poids , ni à iàuflè mefu- 
re, & qui fe contente d’un gain légitime* 
trouve non-feulement dès ce monde la récom- 
penfe de fa probité , par Ja bonne réputation 
qu'il s’acquierf, mais il fe prépare un bonheur 
éternel pour l’autre , où Dieu rendra poids 
pour poids, &mefure pour mefure, à chacun 
léloii le méritede fesactions. 

Je dis donc , que le commerce efl la con- 
dition dans laquelle on peut vivre le plus à 
fonaifc&; où l’on eft le.moins borné;, la cir- 
culation de l’argent , qui ell l’ame de toutes 
les adàircs , entretient chez le Marchand l’a- 
bondance des chofes, -dontde Gentilhomme 
a bien fouvent difette^ la qualité elUionnêre* 
un Marchand parvient aux dignitczdela Vil- 
le, 6cÀ tous les honneurs & privilèges attachez 
à fa condition. 

Cet état convient à celui qui eftnaturelle- 
tnent curieux de la nouveauté, qui a de l’in- 
clination pour le voyage, qui aime à voirdif- 
férens pais , à fçavoir les langues étrangères * 
à connoïrre les mœurs de chaque nation, &C 
c’eft fur les remarques qifon fait dans les voya- 
ges que fe forme la prudence. ^ 

En France , à la vérité le négoce ri’efl: pas 
dans la même fplendeur qu’il efl: dans les au- 
tres états. Le Gentilhomme &c l’Officier de 
Judicature ont le pas devant le Marchand ^ 
mais s’il leur cède cet avantage, il femble 
qu’il en foi t dédommagé pàr le gain qu’il fait 
fur fes marchandifes, & par l’e/pérance d'une 
fortune aulfi étendue que celle des autres eft 
bornée. 

' J-a bonne foi eft 2’intdligence,qui femble 
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animer ce grand corps , que nous apeilons * 
le commerce. Et en eftOt , il iVy a point de 
richcdl'S qui foient mieux acquifcs, que cel- 
les du Marchand \ il a rilqué lur les Vailfeaux , 
il a effuyé la fatigue de plulîcurs longs voyar 
ges , il s'elt expole à tous les dangers. 


Impiger e^ctremos curfit menator ad Indos y 
Pcrn/are pauperiem fugiens , per [axa ^ per ignés. 


Enfin , il a été aficz heureux de voir arri- 
ver les marchandifes à bon port , il les vend, 
il les diftrihuë à prix raifonnable à d’autres 
négocians ; il ne lui faut qu’un jour ou un vent 
favorable pour lui produire des tréfors. Dans 
quelle autre condition delà vie peut-on avoir 
de fcmblables efpérances ?• 

Le Gentilhomme elfc contraint, pour vivre 
félon fa condition , de fe pafler du revenu de 
Ton Fief & de fa métairie-, il croiroit déroger 
& s’avilir, s’il faifoit quelque entreprife qui 
eût la moindre couleur du négoce, &: il de- 
vieodroit en mêmetems le mépris &latifée 
de route fa Province. 

L’homme de guerre , qui ne veut acquérir 
que de l’honneur , ne fe relient que très-rare- 
ment des faveurs de la fortune j on ne fait 
pas tous les jours des prifes fur les ennemis 
il en coûte bien du fang , H quelquefois la vie , 
pour s’enrichir des dépouilles d'aurrui ^ l’hom- 
me dy robe , qui ne veut ni vendre la jufti- 
ce , ni intérefièr fa confcience, n’a que les'ga- 
ges du Prince, & certains droits attribuez à 
fa. charge, qui confiflenten txes-peu de cho- 
fe , par raport à fa dignité , & à la dépenfc qu’il 
eft obligé de faire pour i^foutenir. 

T5 
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On m’opofera le rifque atfaché anx entre- 
prifes du négociant, l’infîciéüré de la mer, 
les banqueroutes , la peine des voyages , Té- 
chcance des lettres de change , &c. qui peu- 
vent fouvent déranger le bonheur que je pré- 
tens établir dans cette profçlïion j mais je ré- 
pons, que le Marchand partage avec les au- 
tres conditions delà vie, les malheurs com- 
muns à tous les hommes j & comme il n’elè 
point d’établi ffement dans le monde , qui n’ait 
fes inconveniens particuliers, comme il a Tes 
agrémens ordinaires; je perfévere dans mon 
opinion , qui elt que de tous les états de la 
vie, le négoce ayant le plus de commoditez, 
eft celui dans lequel on peut rencontrer plus 
facilement le bonheur. ^ - . 


CHAPITRE IV. • 

Du Bonheur dans la profejfion du Barreau. 

A Près la dignité de la Magiftrature, la pro- 
fclïion du Barreau eft l’emploi le plus 
honorable, qu’un homme de méritepuilîè exer- 
cer. Celui qui a reçu de la nature des-talens 
propres pour y réüfhr, peut difputer har<li- 
ment du bonheur avec ceux qui éclatent dans 
les autres conditions de b vie. 

' 11 faut que celui qui veut embrafler cette 
profeflîon, aime naturellement la julHce , afin 
qu’il fe porte de lui- meme à protéger l’inno- 
cence oprimée, & à demander le châtiment 
du crime. 

Un Avocat doirpolTédcr, non-feulcmentla 
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J «rirprudence , mais fça vojr parfaitement 1 hi- 
Itoire, & connoître les beaux arts; c’eft à 

a «oi Cicéron exhorte ceux qui veulent fe di- 
inguerau Barreau, dans Ton Traité de l’O- 
■fAteur. Ac meâ quidem jententià nem poterit elfe 
ornai laude cumalatus oratofy »ifi erit omnium re- 
rum magnatum atque artium fdentiam confecutus, 
etenrm ex rerum cognitione effiorefcat & reduadet- 
oportet oratio. 

Si avec cette étendue de connoi fiances il a en 
partage la délicatefiède l’erprit, la bonne gra- 
ce du difcours , la voix ferme, la mémoire 
heureüfe, unepolitefiè naturelle, & qui n’eft 
point étudiée , ce charme fecret qui gagne les 
cœurs , & ce bonheur qui accompagne les en- 
trcprifes, dont nous admirons tous les effets, 
dans certaines gens , fans en pouvoir décou- 
vrir la caufe j il brillera fans doute dans cet em- 
glorieux quTl eff difficile ; mais il 
clt bien rare de trouver des hommes fi par- 
faits, &c’cfl:cequi a fait dire à Cicéron dans 
ic meme Traité, qu’il ne faut pas s’^étonnec 
s il y a peu de bons Orateurs, ^uamobrem mi^ 
vari defnamus , quacaufa fit ebquentiim , paucita- 
tts y cum ex iis rebus aniverfis eloquentia conflet 
quibus infingulis élaborai e perrnagnum cft ^ hortemur^ 
que potius libéras noftros , cteterofque quorum gloria 
710 bis y & dignitas caraefiy ut anima rei magmtudi- 
Tîem complcâiantar. 

S'il eff naturellement porté à faire le bien, 
il aimera mieux défendre que d’acculer , & 
obtenir l’abfolurion de l'innocent que le châ- 
timent du coupable; s’il cfl: pris pour arbitre 
d^érent, il fe fervira autant qu’il lui fe- 
ra poffible des yoyes de la douceur pour le 
terminer j il traitera la choie avec tantd’éqiii- 
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té, que celui-là même qui fuccombera lui au- 
xa obligation de Ton jugement. 

^Quoi<^ue j’aye avancé que l’Avocat doit plu- 
tôt demander rabfolution que le châtiment du 
crime , je ne prétens pas pour cela qu’il ne 
doive point Te charger de la défenfe d’un cri- 
minel , il doit liiivre en cela l’exemple de Pho- 
cion , raporté par Plutarque, qui étant un 
jour blâmé d’avoir défendu en jugement la 
caufe d’un fcélerat. Pourquoi non ( dit-il ) 
puifqu’un homme de bien n’a pas belbin qu’on- 
le défende. 

Un homme de ce caraélere elt eftimé du 
Prince , aimé du peuple > écouté des Magi- 
llrats , & recherché des gens de bien j il lert 
de modèle à ceux de la profeflion , il cft le 
confeil des familles illultres, il eft l’apui de 
la veuve & de l’orphelin j c’eft une confola- 
tion' toujours prête pour ceux qui gémiflènt 
dansropreiîiouvc’eli unere/ïburce pour ceux 
dont on a ravi les biens ou l’honneur, c’eft 
un médecin qui guérit des maladies les plus 
déferpecées.. 

Mais cornme fâge affaiblit les forces du 
corps, l’Avocat ne peut pas toujours exercer 
fa profdïion avec la même vigueur. Après avoir 
.été un foudre d’éloquence dans le Barreau, U 
'devient un Oracle dans le confeilvfesconful- 
tations ne font pas moins recherchées que fes 
plaidoyers ont été courus. Ceft un talent qui 
n’abandonne celui qui le polTéde qu’à la mort. 
C’eft cet art dont parle un ancien. Dtfcefaerar- 
tem qu<e fraâîa. na.vi' tum dsmim enatet. C’eft une 
honnête retraite pour celui qui a blanchi dans 
le Barreau, que laconfülration & l’interpré- 
tation des jloix. On ne peut rien ajontec a ce 
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q^rén témoigne rOratciir Romain , qnand il 
dit qu’il s’étoic à lui-même prépare cette ref- 
loLirce dès fa jeuneflè. Scncfîuti vcfo célébrant 
die y & ornandte quod bonefl/us potefi effc pcrfugium 
quant juf/s interprctatio ? Equidem mibi hoc fubfi- 
dittm jam ab adolcfccntla comparaviy non [olunt ad 
eatifaeum ufum furcnfcm -, fed etiam ad decus atque 
ornamentum fencciutis y ut cumme vires deficerc cœ~ 
p;(fent ifta ab folitudtnc domutn meam vindrcarem» ■ 
Outre tous les'avantages qu’un Avocat tire 
de l’honneur de fa profefïïon , ne doit-il pas 
s’cflimcr très-heureux de voir tant de familles 
tirées du précipice par fon fecours, lui devoir 
avec la reftitution de leurs biens toute leur 
gloire &;■ tout leur bonheur î 


CHAPITRE V. 

Bonheur' dans t'a profefjïon dés hèau»' 

^rtSy. 

L Es Arts liberaux ne font pliis dans le mé- 
pris où ils étoient durant là barbarie des 
derniers fiécles , principalement parmi nous>. 
qui vivons fous un régne plus heureux; Sc la 
France n’eft pas moins cc'ébrc par la gloire" 
desfciences, que par la force des armes; les 
beaux arts y trouveront toujours une protec- 
tion (ùre, fous la domination d’un Roi qui" 
fait paroïtre tant d’amour pour eux au milieuî 
des foin^ & des travaux de la guerre. 

Ces arts nobles , fans lefquels on ne peut 
entretenir , ni la Majelté des temples, ni la' 
magnificence des Palais, contribuent par trop- 
à l’ornement du Royaume &àla gloire de fes- 
peuples. . T ç 
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Platon, }e plus fubümc des PhilofopIieSi 
dit que l’homme feroit le plus farouche & le. 
plus redoutable des animaux , s’il n’croit rete- 
nu par les loix, & fi fon efprit n’éioit cultivé 
par les beaux arts , qui non-feulement le ren- 
dent capable de la focicté civile, mais qui le 
font prefque femblable à Dieu. 

En efïêt , ce font les beaux arts & la difci- • 
pline des loix, qui ont fondé les Villes , & 
qui font lafoutcede leur abondance &: de leur 
félicité ; ce font elles qui confervent l’union 
& l’ordre parmi leurs habitans, & l’on voit 
qu’à mefure qu’elles y font en éltime,. les peu- 
ples augmentent en richefils &en réputation» 

' Les honneurs &.les privilèges que nos Rois 
ont accordés aux Profdfeurs, & les Acadé- 
mies qu’ils ont inftituées en plufieurs endroits 
du Royaume, avec des prérogatives extraor- 
dinaires , font voir que les Arts liberaux ne 
font pas moins confiderés en France , que dans 
les autres païs, & que joüifiânr de cette liber- 
té qui leur a donné le nom de liberaux, ils 
font enpoflèflîon du bien le plus ccxifidérable 
que puiflè produire le bonheur. 

La Sculpture , qu’on apelle la merc noti-r- 
rice des beaux arts, élève ferprir , par je ne 
fçaiquoide merveilleux, qui furpafle la na- 
ture meme , & qui annoblit la perfonne de 
fes ouvriers, aulTi bien que la matière de fes 
ouvrages. 

Socrarequi a été Sculpteur , avant que d’être 
Philofophe , difoit que cet art lui avoir enfei- 
gné les premiers préceptes de la Philofoohie, 
& que comme la fculpture donnoit la forme 
à fon objet, en ôtant les fuperfluitez ; de mê- 
me, cette fir^nce inuoduiioit la vertu dans 
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le cœur de l’homme , en retranchant peu à peu 
toutes fes imperfeiStions. 

- 5eneque dit qu’il n’y a point de dépenfê 
plus louable que celle qu’on fait pour acqué- 
rir des ouvrages de peinture; parce que rien 
n’éleve tant le cœur que les portraits des 
grands hommes , & que ces images de la ver- 
tu de nos peres , font autant d'aiguillons ptef* 
fans , qui nous piquent & qui nous excitent 
à les imiter. 

. Delà vient que les Sculpteurs & les Pein- 
tres ont été fi fort honorez dans tous les tems, 
& que leur indultrie étant au deflùs des ré- 
corapenfes , il s’en-eft trouvé quelques-uns 
qui dédaignoient d’en recevoir , & qui con- 
facroient aux Dieux tous leurs ouvrages , 
croyant que les hommes en étoient indignes. 

Quepeur-on penfer de l’excellence des beaux 
arts & du bonheur de ceux qui les poilëdent » 
fi la fculpture enrichit l’or même , & les pier- 
res ptécieufes, & fi l’on préféré fes ouvrages 

- à ce que la terre a de plus rare ? n’a-t’on pas 
fujet de dire que les Peintres font infpirez par 
quelque divinité aufiS bien que les Poètes, &C 
que pour donner la vie à des chofes inani*--. 
niées , il faut être en quelque forte au deflus- 
de l’homme ? 

Comment n’admirerions- nous pas les pro- 
diges d’une fcience, dont les ouvrages facre® 
-.font, faits avec une fi profonde fageflè, qu’ils- 
égalent en quelque forte la grandeur Divine^ 
& qu’ils nous donnent chaque jour de nou- 
velles idées du refpeéfc que les hommes doi^ 

- vent avoir pour la diviniré. 

Les Sculpteurs &c les Peintres. donnent des 
Leçons aux .plus grands hommes , par un lan- 
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f age vifîble *, ils plaifent davantage que les 
»ôëres , ils reprefenrent beaucoup mieux que 
lesHiftoriens,& perAiadent plus que les Ora« 
leurs-, parce que le cœui^ fe laifle plûtôt ga- 
gner pat les yeux que par les oreHles , & que 
par une magie innocente , le pafle devient 

Ï )refent , éc Te fpedtareur fe tend à lui-même 
a vérité fenlîble. 

Ceft par cette raifon qu’Ariftotea dit, que 
CCS habiles ouvriers nous enfeignent à former 
les mœurs par une méthode plus courte & plus 
efficace* que celle des Philofophes, & qu’il y 
a des tableaux & des ouvrages de Sculpture 
aulîi capables de corriger les vices que tous 
les préceptes de la morale. , ■ 

Les témoignages honorables que ncÆrc in^ 
vincible Monarque a donnez de fon ellirne a 
leur lijavante Academie, ell le plus glorieux 
litre de leur NoblelTe, & la preuve la plus 
certaine du bonheur de ceux qui s’y diltin- 
guent ; il la logée dans fon Palais, il y entre- 
tient des Proleilèurs, pour cnfeigner ,1a jeu- 
neflc-, il y propofe des prix de rems en rems, 
pour exciter les éleves à une noble émulai 
, rion -, & lorfque quelqu’un s’eft rendu capa- 
ble de difcerner les beautez de l’antique, oC 
de profiter de l’imitation des grands Maîtres, il 
l’en voye à Roroedans TAcademie Royale qu il 
y a inftiruéepour fe perfectionner dans fon art. 

Ceft ainfi qu’il prend foinderecdnnoîtrele. 
talent des hommes extraordinaires ., & qu’au 
milieu des pénibles fondions de la Royauté, 
ce même efprit qui anime fes Confeils > &qui 
commande fes armées , conduit aufli la;, ftruc- 
ture de ces iuperbes édifices , qui ilirpallènt lA 
magnificence de l’ancienne Rom^ . 
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Il fait bien que plus le Prince faitdecho- 
fes clignes de l’immortalité , pins ileft obligé 
de conlîdérer ceux qui les rendent imraortel- 
ies ; que fa vie étant une fuite continuelle de ’ 
triomphes, il doit protéger les illultres Ou- 
vriers qui en forment les plus riches & les 
plus durables ornemens \ & ijiie lî Céfar alîu- 
ra les ftatuê's, en relevant celles de Pompée» 
il n’alîîira pas moins les liennes en rehauf- 
fant le mérite des beaux atts » & en contri- 
buant' à la fortune de ceux qui érigent des 
monumens éternels à fon honneur. - 
Je conclus qu’une profelîion qui tirefanaiP 
fance de Dieu même, qu’il a remplie de fon 
efprit, qu’il anime de fa fagelTe , quelesPhi- 
lolbphes > les Empereurs les Rois ont exer- 
cée , qu’ils ont élevée par tant de prérogati-» 
ves , & enfin que toutes les nations ont efti- 
mée dans tous les fiécles , parmi celles du mon- 
de la plus polie , indépendamment des évé- 
nemens de la fortune , doit trouver en ellfr 
même le véritable bonheur. 


CHAPITRE VI. 

Du Bonheur dans la vie Rufl-Opte, 

P Ar le fimple mouvement de la nature » 
l’homme fe porte à aimer les plaifirs de la 
vierufliquci il femble que notre premier Pe- 
re ayant pris nailfance dans ce jardin délicieux » 
dont Dieu l’avoit rendu le maître dans le tems 
de /bn innocence, nous ait lai fie une inclina- 
tion fecrette pour le fejour de la campagne » 
enforte que quand^nous y allons quelquefois 
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pour nous délaflèr des fatigues de nos occir-" 
pations-ordinaires, nous y refpirons,pourain- 
li dire , notre art natal. 

Ceft ce qui fait que les grands qui bâtiflTenc 
dans les Villes des mai fans fuperbes , s’effor- 
cent de les rendre femblables aux demeures 
des champs , par les jardins & les fontaines, 
dont ils les embcllhîènt.^ 

Humpe iijttr varias nutrrtar fyh/a cotumnas » 
Lauêiatarqtte domus longos qtu profpicit agros. 
îiatttram cxpellas farca ; tamen ufque recurret % 

Et mala perrumpet. furiim fafitdiOr viéirix'. 

Horar.^ 

Les anciens charmer des douceurs de Ia*vie 
rullique , ont cru qu’il n’y avoir pas moins de 
divinitez fur la terre que dans le Ciel, lorf- 
qu’ils- ont honoré d’un culte égal Priape j le 
Dieu des jardins , Diane la Déeflè des Forets , 
Flore r Pan , &c. Qu’ils y ont introduit des 
Nimphes & des Satyres, des Faunes & desSyb 
vains , comme s’ils euflènt prétendu que ces 
divinitez trouvoient le féjour de la terre auflt 
agréable que celuf du Cieli 

De-là font venus les illullres Bergers qui^ 
quittant les Paiars-, & Fcrpérance de- là cou- 
ronne de leurs porcs, aimoient mieux goûter 
les plaifirs purs & innocensdela vie champê- 
tre , que de demeurer dans lés Cours de ces 
Monarques envieux , qui porroient de toutes 
parts les horreurs de la guerre , pour fatisfaire 
Jes defîrs aveuglez de leur ambition. 

Platon , Pitliagore, Socrate, & la plupart 
des anciens Philofophes aimoient le féjour 
d’Athenes , à caufe du commerce qu’lis y; 
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avoient avec les favans \ mais ils fe plaifoicnr 
encore davantage à voir l’émail des prairies* 
& à entendre le murmure des ruifleaux , ils 
prenoient un plailir extrême à contempler les 
ouvrages de la nature c’ell à leurs médita- 
tions içavantesque nous devons une partie des 
connoiflànces que nousavons de Tes merveilles. 

Les Poètes qui nous ont donné pareillement 
de beaux préceptesde Philofophic , ne nous 
invitent -ils pas à préférer les délices de. lat 
campagne à 1 obfcurité des Villes i 

Beatus ille qui procul negotiis x 
( lit prifca gens mortaliurn. ) 

Tatcrna rura bobus exercet fais , 

Solutus o/mt f CB nare. 

Idem. 

Heureux celui qui éloigné du tumulte de lar 
Ville & de l’embarras t^es affiiires , goûte à. 
longs traits dans le féjour-agréable de la cam- 
pagne , les douceurs d’une vie tranquile •, ilelt 
femblable à ces premiers hommes , qui vi- 
voientdans l’âge plein d’innocence & de plai- 
frs» que les Poè'tes orrtapellé par excellence ». 
le liécle d’or j rien ne trouble la pureté de fort 
bonheur ; il eft content de l’héritage que fon 
pere lui a laiflê, il le cultive avec ^cs propres 
bœufs , il n’emprunte rien de perfonne , & 
n’étant chargé d’aucune dette , il n’èft agité 
d’aucune crainte. Horat. iib. i. epod. 

Il s’écrie dans un autre endroit. 

0 rus » quando ego te afpiciam f quandbque licebit * 
Huncveterum libris , mne fomno , & inertibus borts, 
Ducere fatliciU jmunda ùblivia vita. 

Idem. . 
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O aimable campagne î quand mes yeux ver- 
ront-ils les charmes de ta beauté? quand meS' 
aflâires me permettront-elles de quitter le tu- 
multe de la Ville , pour jouir du (îlence de ta 
folitude,& pour lire avec plaifir ces excellcns 
ouvrages de nos anciens? quand viendront ces 
heureux momens de repos , où je pourrai cal-- 
mer mes ennuis, par la douceur du fommeil 
qui ne foitpas interrompu ? 

Cet Auteur n^efl pas moins agcéablc dans 
les reproches qu’il fait à Ton ami FiifcusArifT 
tus ,, qu’il apelle par dérilîon utbh amatorem» 

Tu ntdum fervas : ego laudo rum amœjti , 

Rivos y. & mufeo circumlita faxa , ttemufque , 
jQufd-quiem ? vivo ^ & regno~, jimul ifta reliqui 
\>os ad ctelum cffertis rumare fecundo. 

Tu préférés le réjour de la Ville à celui dé 
la campagne , & tu rcflcmble à ces oifeaux' 
timides, qui n’ofent quitter leur nid pour 
prendre l’effor ; pour moi je me plais à voir* 
couler un doux ruideau , le long d’^me verte 
prairie , il me divertit par lé murmure qu’il" 
fait en roulant fur ces petits cailloux, cou- 
verts de moufle , & la chafle efl: mon exerew 
ce ordinaire ; enfin je goûte ici tous les plaifirs 
de la vie champêtre , & je m’y trouve plus heu- 
reux qu’un petit monarque y car je n’ai point 
cette paflion vulgaire d’amaflèr des richeflès 
je les abandonne à vous autres , qui en faites , 
l’unique objet de vos defirs. 

L’Orateur Romain e(t dans les mêmes fen- 
timens, quand il dit dans Ton traité delà vieil- 
Jeflè chap. i ^.i^enio nunc ad voluptates agricola-m. 
rm t qufbus ego mredibiiitet dele^or : quét- ms 
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•vdla impediuntur frae^ute > & mihi ad fapientis 
vitam proximè videtitur aceedere , &c. 

Je finirai par l’éloge que fait le Prince des 
Poètes , de la vie rultique dans le fécond livre 
de fes Georgiques. 

0 fortunatos nimtum fua fi bona norint > 

AgTicolas ! qui bus ipfa pwcul difeordibus amis % 
Fmdit huma facilem yiàam jufiijfima tellus, 

C’eft la marque d’un efprit bien fait & dé- 
taché de toute corruption , que de rechercher 
la folitudc > qui n’elt jamais plus agréable qu’à 
la campagne , de même que Dieu , qui fait 
lui feu 1 tout Ton bonheur , demeure toujours 
avec kii-mcmc j le Chrétien fcmble atteindre 
en quelque forte à ce bonheur , lorfqu’il pré- 
féré au bruit du monde la tranquilité d’une 
fai nte retraite. G’eft*là où il peut s’interroger 
lui-même , rapeller les defordres de viépaf- 
, fée , contempler l’érarde fa vie prefente , ix fc 
former une idée raifonnable de celle à venir^ 
cette converfation intérieure lui fera bien plu& 
profitable que celle de ces mauvais plaifans , 
que le vulgaire admire , & il trouvera beau- 
coup à travailler fur lui, après quelques mo- 
mens de réflexion j ü faut qu’il éloigne de fa 
mémoire tous ces objets vains , & ces miroirs 
trompeurs , qui ne lui ont fait voir , pendant 
fï long-tems que des illufions & des menfon- 
ges , & dans ce parfait recueillement, s*unif- 
fant à Dieu feul , la grâce lui fera goûter des 
plaifirs bien plus doux^ue ceux aufquels, fofl 
aoie avoic été trop fenfibie*. 
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Traite* dit Bonheur 

V. PARTIE. 

On peut êcre heureux dans les 
■ diiïè rentes Ecuations de la vie. 


CHAPITRE !.. 

Du Bonheur dans Vadverjitê. '' 

A Urant que l’homme s’accoûtume aif^ 
ment aux faveurs de la fortune » au- 
tant il lui cfi: difficile d’en fuporter les 
fâcheux revers ; il fe plaint dans l’adverfité de 
trois cboïes qui lui lont également fenfibles. 

La première. J c’èft d'être privé des biens 
qu’il avoir acquis"-avec tant de peine » & con- 
iervé avec tant de foin» 

La fécondé , c’elt que la perte de ces biens 
hii ôte Tufage des plaiiîrs. 

Et la troilKnTje , c’elt de fc voir déchu tout 
d’un coup des honneurs aufquels la fortune 
l’avoit élevé. 

A l’égard de la perte des biens , je dis que 
I homme fage ne doit avoir aucun fentiment 
qui foit opofé à la nature ou à la raifon , cac 
ce qui lui arrive de fâcheux dans les chofes 
•qui ne dépendent pas de lui » n’elt point un , 
mal 5 qu’il- corrige fon opinion y il lerabiet>- 
tôt confolé y & trouvera tout fon bonheur 
dans lui- meme. 
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Les riclieffes poffédent bien plus f homme » 
que l’homme ne les poflede î quand il auroic 
tourcs les mines d^or en fa difpofition , il n’en 
ierorc pas plus heureux , & il faudroit tou- 
jours les quitter avec la vie ,c’cll pourquoi iî 
doit s’en détacher volontairement , avanc 
qu’il y loir contraint par nécedîte \ je ne dis 
pas que celui à qui la providence a donné des 
richefles , ne fe fetvedes avantages qu’elles peu- 
vent lui produire i je lui défends feulement de 
les regretter avec tant d’amertume j. lorfque 
par quelque révolution imprévue, elles écha- 
pent de Tes mains j lî elles lui apartiennent lé- 
gitimement , je confens qu’elles occupent fa. 
maifon , mais non pas fon cœur -, celui-là cil 
véritablement riche , à qui les richeflès ne 
font {aoint d’envie ; il ne faut pas qu’il atten- 
de qu un accident , ou la mort , les lui ravifîè, 
il doit fe les dérober , pourainfi dire, à lui- 
inême. ^ 

Î1 ne faut pas que cehii qui gémit dans l’ad- 
verfiré , regarde l’éclat des favoris delà fortu- 
ne , mais plûtôt la mifere de ceux qui font en- 
core plus malheureux que lui ; il dok préfé- 
rer les délitas de l’efprit , aux plaifirs fenfuels 
du corps ; la pauvreté peut fe convertir en ri- 
chelîès par l’ufage de la fruaalicéj ne peut-on 
apaifer fa faim "qu’a une table de trente cou- 
verts ? ne fauroit- on étancher fa foi f que dans 
une coupe enrichie de dîamans î ne peut - on 
habiter une maifon , fi elle u’eft bâtie de mar- 
bre ? efl-il befoin qu’un habit foit brodé d’or 
pour nous défendre des injures du tems ? 

Il dt bien plus avantageux de rechercher les 
richefles de la vertu , qu’aucune difgrace , ni 
le trépas- même ne nous fçauroient ravir. > 
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Pourquoi fe plaindre de la pauvreté , ayant 
dans notre cœur le Royaume de Dieu ? le Sou- 
verain bien elt dans celui qui pofïede tous les 
autres ;.pour méprifer ceux de la fortune, jl 
^^ut penfer fou vent à la mort. 

‘L’homme a un penchant naturel pour les 
plaifirs -, dès que l’adverficé les écarte de fa 
maifon , il en devient inconfoiable. O infen- 
fé ! tu les regrettes tous les jours , voudtois- 
ru courir encore avec les jeunes gens, après 
ce poifon agréable qu’ils prennent pour le vrai 
bien ? n’elf-il pas tems de reconnoïtre que tu ■ 
as n'églige les chofês préciëufes , pour te li- 
vrer tout entier à tes fales délits ? rentre en 
toi même-, & lî tu as une lî grande foif du 

f >lailir , conlîdere que Dieu t’en prépare dans 
e Ciel qui dureront une éternité ? voudrois- 
ru pour une joye palîagere te priver d’une fé- 
licité fi étendue ? où elt ta raifon ? vois le 
Ciel & Tes bien-heureux liabitans. Autrefois 
fur la terre, ils trcmpoient leur pain avec leurs 
Ikrmes , ils enduroient la pauvreté , ils cou- 
clîoient à l’injure de l’air , ils paflbient la nuit 
en prières ^ ils fe privoient de tous les diver- 
tilïemens, ils fe font ouvert le chemin du Qel 
au travers du fer & de la flâme , des tyrans ôc 
des bourreaux. -Regarde l’enfer & lamultitu- 
de- ddcfpérée des démons enfévelis pour ja- 
mais dans fes abîmes ; ils ont embralîe autre- 
fois les faux plaifirs , iis reconnoiflênt mainte- 
nant le tort qu’ils ont eCi i contemple avec 
horreur ces affreux objets , & fais ton bon- 
heur de leur infortune. 

On ne doit pas plus regretter la perte des. 
honneurs que celle des richeflès des plai- 
fts. Le titre d’Empereur même n’dt riea ea 
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comparaifon de la qualité d’enfant de Dieu. 
Remonte à ton otigine, Chrétien, foutiens 
les avantages de ta noblefle , regarde avec mé- 
pris les vanitez de la terre. Si la miferequielt 
attachée à la dignité des Monarques , étoit 
pleinement connue des hommes , ils ne com- 
battroient pas avec tant d’ardeur pour la gloi- 
re de régner , il y auroit plus de couronnes 
que de Roisj de quoi te lerviront les vains 
honneurs d’ici bas pour ton falut , lorfqu’il te 
iàudra comparoître devant le tribunal de la 
jufUce de. Dieu ? fonge plutôt à vivre d’une 
maniéré fi fainte , que tu puifies te relfentir 
des effets de fa mifcricorde i celui qui elt hu- 
milié parmi les hommes , fera glorifié parmi 
les Anges. 


CHAPITRE ID 

Du Bonheur dam Voprejfon^ 

L a patience efl: la plus nécefiaire de tou- 
tes les vertus, parce qu’il n’y qn a poinc 
qu’il faille mettre plus fouvent en ufage. A/c- 
lior eft vit pattern vira forti. Eccl. C’efl: elle qui 
iîousaprend à fuporter avec beaucoup de fer- 
meté d’ame & d’égalité d’efprit , la perte deS 
biens, la perfëcution, les maladies, & toutes 
les autres affliélions. 

La vie de l’homme eft une perpétuelle guer- 
re , car il ne fe palfe aucun jour où il ne ni 
faille foûtenir quelque combat-, s’il manque 
d’ennemis au dehors, il a au dedans des par- 
iions qui le tirannifent. Nous commençons la 
'vie par des larmes , gtmentes & fita- 
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tes in hac iacrymarum valU. On a vû plusieurs 
hommes qui n’ont jamais li , on n’en a point 
vû qui n’ait jamais pleure. Pour fortifier no- 
tre courage contre la puiflance de notre enne- 
mi , il faut apeller Dieu à notre fecours , il 
ne nous fera pas difficile de remporter la victoi- 
re , s’il veut cmbralfet notre défenfe. 
tu es Deus fortitudo tnea. Toutes les puiflàn-, 
ces des hommes unies enfemble > ont moins 
de force contre Dieu j qu’un foible rofeau 
contre fimpétuolice des vents j la mort même 
n’a rien d’affeeux pour celui qui elt dans fa 

Î çrace-, n’étant qu’un palfage pour les julles a 
a béatitude éternelle > & s’il eft vrai que fhom- 
ine fkint parle à Dieu avec cette confiance i 
quand je marcherois parmi les ombres de la 
mort , je n’apréhenderai rien > Seigneur > tant 
que vous ferez avec moi. Il craint encore rnoins 
les démons , portant dans fon fein celui, de- 
vant qui ils trembient j puifque 1 Ecriture 
fainte nous aprend en -plufieurs endroits , que 
le cœur du julle elt le Temple de Dieu- 
Malheur à celui qui n^à jamais éprouvé de 
mauvaife fortune \ les Médecins difent 
n’y a rien défi dangereux que d’avoir trop de 
fanté > & les matelots fe défient cT un trop grand 
calme. Si nos ennemis nous' per fecutent » il 
faut les. combattre par la patience & par le 
mépris » il n’cft point de vidloire fans com- 
hac, &fans viéioireil n’cll point de tripmphe: 
s’il a été néceflakc que le Sauveur du monde 
ait fouflfert pour entrer dans le Royaume de fa. 
gloire J pouvons-nous prétendre dy ayoïc 
part, fi nous ne nous rendons ici bas les mii- 
tateurs de fes fouffrances.’ La vertu çonfille a 
^aire le bien üi à endurer le mal» Les marques 


Digitized by "Google 



■D 4 «î tous les Etats de Là P^îe. 4çç 
3c la vertu, font la réfignation à la volonté de 
Dieu , la patience dans l’opfcflion , & la cha- 
rité envers nos ennemis. 

Le fage fouftre ce qu’il ne peut empêcher, 
fl quelqu’un attaque fou honneur ou la fortu- 
ne , il lui -pardonne , à l’imitation du Pere 
Eternel , qui tait luire le Soleil fur les juftes 
comme fur les pécheurs i il ne s'étonne pas 
flu’un perfide faflê de mauvaifes aélions , il 
Içait bien, qu’où il y a des liommes , il faut 
qu’il y air des médians , & que Dieu fe ferc 
bien fou vent de leur extravagence ou de leur 
malice pour éprouver la vertu des autres. 

Dans le tems de la perfécuiion , il ne faut 
pas que le Chrétien fonge au mal qu’il fou fi- 
fre, mais à celui qu’il a fait j s’il veut fc ren- 
dre juftice , il reconnoïtra que fes fautes méri- 
teroient une punition plus rigoureufe. Dieu, 
ne châtie le pécheur que pour le corriger ; il 
réferve à de plus grands maux ceux qu’il épar- 
gne*, celui qui fe lailîê abattre dans l’oprcf- 
fion , peut-il connoîtrefa verrue Le Chrétien 
quiconfole fi fou vent fesamisdans l’aftliélion, 
le refufera-'fiil à lui-même les remcdes , dont 
il foulage les antres < Si nous avons tant de re- 
coqnoiflance pour le médecin qui met le feu à 
notre playe , afin de nous fauver la vie j fi nous 
payons fi libéralement fes vifites, ne devons- 
nous pas rendre grâces à Dieu , 6c nous croi- 
re bienheureux , lorfqu’il nous blefle pour 
nous guérir , c’eft une erreurde croire un mal, 
ce qui «ft un remede. La perléverance eft le 
couronnement de toutes les vertus : on pro- 
met dés lauriers à ceux qui entrent dans la 
carrière , mais on ne les accorde qu’au vido- 
rieux. Pardonnons genereuferaent à ncfs enne- 
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mis, abandonnons la vengeance au Seigneur ^ 
& pour adoucir nos bléffures de nous confo- 
1er dans nos peines, écoutons ce que dftrE- 
criture fainte à ceux qui gémiflènt fous le 
poids de leurs afflictions. 

Heureux ceux qui endurent perfécution, 
parce que le Royaume du Ciel leur apîirtienc. 

Vous êtes heureux lorfque les hommes 
vous haMênt , vous perfécurent, &c vous ca- 
lomnient à caufe de moi. 

RéjoüilTez-vous alors , car la récompenfe 
qui vous ell préparée dans le. Ciel eft grande. 


■ C H A P I T R E 1 I I. 

Du BonheUr dans la capthiti. 

L a liberté' eft un avantage fi naturel & ïî 
précieux à l’homme, que dès quil viem: 
à la perdre de quelque maniéré que ce foit , il 
croit être tombé dans le plus affreux de tous 
les précipices. Cependant , lorfqu’il eft reve- 
nu de rétourdiflement de fa chute, il s’apet-^ 
çoir de la faulTè idée qu’il s’étoit faite de fort 
^al, s’accoutumant infenfiblemerrt à fonétat, 
il trouve en lui-même des reffburces , dont il 
ne fe feroit jamais crû capable. 

Il n'arrive point de malheur effèélif à une ■ 
ame courageufe, non pas que faconftanceltri 
donne un caraélere d’infenfibilité, mais parce 
qu’elle furmonte plus facFlement qu'une autre 
les maux inévitables. Comme elle fixait que 
tout cela vient de la main de Dieu, ou pour 
la punir de quelque faute, ou pour éprouver 
ia vertu , elle ie reçoit avec refignation , & 
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ïui rend grâces , ou d’un châtiment Ci doux , ou 
Üu méritede fcsToufirances. 

Le captif doit confîderer fes chaînes comme 
un infiniment , dont la grâce fc veut fervir 
pour Je retirer de l’efclavage du péché > & fe 
confoler fur l’exemple de Jéfus-Cbrill même, 
qui s’efl vû lier les mains , & conduire , quoi 
qu'innocent , au plus infâme dexous les fu- 
plices. 

La majeflé des Rois n’a pas été exempte de 
la captivité , ii y ena même plufieurs qui n’en . 
font fortis que par une mort encore plus igno- 
minieufe. 

C’efl donc une difgrace qui peut arriver à 
TOUS les hommes , & perfonne n’ignore qu’il 
y a très-peu de diflance entre l’élévation ôc 
chûte , entre l’abondance ôc la pauvreté , en- 
tre la joye -ôc la triflellè , entre la vie & Iç , . 
trépas. 

La venu languit par Findolence dans la prof- 

F érité , mais elle éclate par la patience dans 
adverfîté : c’cll un fpeélacle digne de la prefen- 
ce de Dieu 7 qu’un captif qui lui confacre fa 
liberté Ôc fa vie, avec quelle joye voit-il cette 
ame forte triompher d’elle-mëme Ôc de fes 
aftliétions. Speâîatum (dit l’Apôtre) faôlt fumus 
Di o , Angelii , & hommbtts. 

On trouve à plaindre celui qui efl réduit dans 
la captivité; fes amiss^en affligent , fes parens 
s’en défefperentj que fhit-il pendant ce rems- 
là? il fe réjoüit , il s’eüime heureux d’avoir 
trouvé une occafîon d’exeteer fon courage , ÔC 
de fignaler fa patience. 

Il ne faut pas s’aharre dans la captivité , non 
plus que dans toute autre infortune de la vie; 
car fi nous faifons d’abord une vigoureufe ré- ’ 

Tome U. V - 
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iiltance , le premier effort de la tempête étant 
rompu , la viéloire elt à nous , & nous remat' 
quons enfiHte qu’il n’y avoir rien de terrible 
dans notre malheur , que l’opinion que nous 
en avions conçâé. 

Il y a une infinité de gens qui endurent 
volontairement la pauvreté , rignominie , la 
trahifon , &c les 'autres calamitez de la vie. Il 
n’efi donc pas naturel aux autres de s’en affli- 
ger extraordinairement ; il n’y a point d’acci- 
dent qui ne devienne fuportable par la con- 
llance , ni de douleur qu’on n’apaife par le 
fecours de la raifon j il faut tâcher de ne pas 
feire les maux plus grands qu’ils lie font , pat 
fon impatience , car on n’eft malheureux qu’au- 
tant qu'on fe l’imagine. 

Si la captivité ne pouvoir s’adoucir que par 
une douleur continuelle > je confeillerois à un 
efclave.de pleurer nuit & jour , de fe fraper 
la poitrine , & de s’arracher les cheveux^ mais 
lî tout cela eft inutile » il doit s’armer de con- 
fiance dans fbn malheur ; on blâme le Pilote 
qui abandonne fon gouvernail au moindre coup 
de vent, ou à l’impétuofité de la première vaguej 
au lieu que celui qui meurt le gouvernail en 
main-, enfeveli glorieufement dans les Ondes , 
mérite qu’on admire fon courage. 

Il eft confiant que fi le captif veut raporter 
toutes fes peines à la volonté de Dieu , il ren- 
dra fon joug très-heureux, il brifera fes chaî- 
nes par l’effort de fon amour j libre dans fa 
captivité , il donnera des loüanges au Sei- 
gneur. Diripuifii vincula méat Domine » bafiiam lau~ 
dis faerificalfs* 
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CHAPITRE IV. 

Bonheitr dans Vexil, 

L ’Amour que tous les hommes ont naturel- 
lement pour leur païs , leur fait regarder 
les Provinces qui en font éloignées , comme 
un féjour défagréable, & leurs habitans , com- 
me des peuples ennemis de la fociété. C’eft ce 
qui fait que celui que le Prince envoya en exil, 
pour avoir commis quelque aélrion préjudicia- 
ble à l’honneur ou à l’intérêt de l’Etat , a beau- 
coup de peine à quitter fon lieu natal , & à fe 
féparerdefes anciennes habitudes ; cependant 
cette difgrace n'clt pas irrcparable non plus que 
les autres 5 fi on y veut aportet du remède. 

• Pour retirer de l’utilité de fon exil , il y faut 
ajoûtcr un détachement volontaire de toutes 
lès affèéfions ; rien n’empêchera l’exilé d’être 
heureux, fi n’étant plus en la Compagnie des 
mécbans , qui ont été le fujet , ou les compli- 
ces de fa faute, il veut s’attacher uniquement 
à Dieu i n’ayant plus devant les yeux ces objets 
qui ont féduit fon innocence, il recouvrera fa- 
cilement fa liberté naturel'e ; & dans l’oubli 
des^chofes qui l’ont porté à violer les loix , il 
goûtera les douceurs d’un véritable repos , ca- 
ché dans fa Iblitude ÔC dans un profond re- 
cucüillement , il recevra les confolationsdela 
grâce. Dieu fe plaïr où les créatures n’habitent 
pas. Clamabit ad me & ego exaudiam eum , cum ipfo 
fum in tribulatione. 

Rien n’eft plus dangereux pour les mœurs 

V X 
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que la fréquentation de ces voluptueux , dont 
le monde elt rempli } on ne fort jamais de leur 
compagnie avec desfentimensputs , notre ame 
n’elt pas à l’éjpreuve de leurs enchantemens , 
elle fc laillêaifement ebrrompre par le mauvais 
exemple j d^une legere faute > on pa/lè à une 
plus grande j on fe relâche, on s’amollit, un 
ami dans laprolpérité éveille notre ambition , 
& nous inlpire aifément l’amour des rîchef- 
fes i le récit d’une bonne fortune nous excite 
à l’impureté, la vue de l’avarice refroidit les 
fentimens charitables que nous avions pour 
notre prochain , . tout confpire pour nous faire 
quitter le fentier de la vctti», les filets de la vo- 
lupté font tendus de toutes parts. Qu’un homme 
fe retire pendant quelque tems dans fa maifon 
pour être feul, il vit fans inquiétude, il ne craint 
ni le vent ni l’orage; arrive-t’il une affaire qui 
l’enfadefortir , il fe lie avec des gens adonnez 
aux plaifits , des femmes furviennent , on fait 
une partie , on fe met à table , infènfiblement la 
débauche s’allume , en forte que le reclus étant 
Ibrti de chez lui très-innocent , il y rentre fou- 
vent très-coupable; il ne s’aperçoit de cette fau- 
te , que lorfqu’il fe retrouve dans /à folitude. 

Si l’exilé veut fe confoler aifément d’être fé- 
parc du commerce des hommes , il n’a <^u’à 
contempler du. haut de fa pcifon le triftéetat 
des affaires du monde , il verra les bois invef- 
tis par les voleurs, la mer couverte de pira- 
tes , la guerre allumée entre toutes les Puiflàn- 
ces de la terre , les campagnes jonchées de 
morts , les rivières teintes de fang , le vice 
triompher de la vertu , l’innocence oprimée 
aux yeux même de la juftice ; alors il s’écrie- 
ra , Mibi mundus emtr cft > & Jfoiftado Paradïf«% 
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• Leshiftoires nousaprenncnr, qu’une infinité 
d'iiluftresperfonnages fe font volontairement 
exilez de leur patrie , pour chercher dans les de- 
ferts les douces confolarions de la grâce , & s’a- 
donner entièrement à l’amour de Dieu ; qu’ils 
ont renoncé au monde & à toutes fcs vanitez 9 
pour Te préparer plus facilement aux aproches 
de la mort j fi ces âmes faintes en ont ufc de la 
forte , que doir faire un coupable qui s’cft attiré 
la peine de fon exil pat fon péché ? il ne doir pas 
l’envifagcr comme un mal , mais comme un re- 
mede , dont la Providence s’eft voulu fervic 
pour le guérit de fes attaches criminelles , & le 
faire entrer dans le fein de fa véritable patrie», 
qui eft le Royaume du Ciel. 


CHAPITRE V. 

JD/# Bonheur dans la maladie, 

L ’Attache que l’homme a naturellement 
pour la vie, fait qu’au moindre accès de 
fièvre , dont il efl; attaqué , la penfée de la 
mort commence à lui donner de l’épouvante -, 
fi fa maladie devient dangereufe , les inquié- 
tudes redoublent à proportion -, fi, elle eR de- 
fefperce , l’incertitude de fon fort , la perte du 
four , des honneurs , & des plaifirs, rendent 
fon efprit inconfolable. Circumdederunt me dolores 
monts y & pericula inferni invenetunt me. On a de 
la peine à fe perfuader qu’un homme attaque 
d’une maladie mortelle ) environné d’une trou- 
pe de Médecins , alarmé du partage de leurs 
fentimens , étourdi des cris & des gémilTcmeîis 
d’une Emilie défoléc > attendri à la vue de ces 

‘ V? 

• ». 
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objets G chéris , qu’il faut quitter pour roû jours? 
qu un houuue , dis-je , en un état fi déplorable 
puifie être parfaitement heureux ^ pour con> 
pTcndrccommcntcela fcpeur faire,! 1 faut diftin- 
gucr l’ame d’avec le corps *, le corps à la vérité , 
peut être en proye aux plus cruelles douleurs 
d’une maladie \ rt)ais c’elt dans ces afflictions 
que la joye de l’efprit éclate le plus; car quoi 
qu’il foit attaché à cette chair morcelle l'étant 
néanmoins d’une nature plus forte , il fçait en 
quelque façon la transformer en foi-même,, 
principalement fi la grâce féconde fes efforts j 
dc-là vient que nous voyons des hommes vé- 
ritablement pieux > recevoir la mort avec plus 
de joye , que d’autres n’en ont dans un feftin. '■ 
Dieu a rendu la mort effroyable à tous les 
hommes , de peur qu’ils ne fe la donnaflent à 
tout heure j car fi nous voyons de tems en 
tems des malheureux qui s’ôtent la vie, que 
feroit-ce fi la mort h’avoit rien de formidable? 
routes les fois qu’un fervitcur auroit été battu 
de fon maître , un enfant de fon pere , qu'une 
femme fe verroit maltraitée de fort mari , qu’un 
homme auroit perdu tout fon bien , on les 
verroit tous courir à la corde , aux poignards , 
aux précipices , & au poifon ; mais l'horreur 
de la mort nous rend la vie d’autant plus che- 
re , que les Médecins n’ont point de rcmede 
contre fos atteintes. 

Contra vim monts non efl medicamen m bortiu " 

Pour avoir moins de frayeur de la mort» 
il faut qu’un Chrétien s’y prépare de bonne 
heure , en nétoyant fouvent fa confciencédu 
péché qui eaeff la caufo; car il n’eff pas tems 
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d’aprendrc à mourir , quand il faut cdîer de vi- 
vre i s’il entretient fon ame dans cet état de 
pureté & d’innocence , la mort ne lui paroi- 
tra pas fi aflreufe , il la regardera comme ut» 
palîageà l’éternité itoutrncxorablequ’dlenoua 
lemble ^ il eft certain qu’elle confole autant les 
jultes qu’elle epouvanre les pécheurs*, il faut la 
confîdérer comme notre libératrice , qui tirant 
nos âmes des prrfons delà chair , les fait joiiir 
d’un bien qu’elles ne peuvent pofïcder ni com- 
prendre , tandis qu’elles y font captives. Oa 
remarque -parmi les anciens , tant d’exccllens 
perlbnnages qui l’ont aimée plus que la vie. De- 
puis Jefus-Chrilt , combien de martirs ont 
chanté des louanges à Dieu entre les bras de la 
mort ? fes ertèts ne font pas feulement avanta- 
geux , mais le fouvenir en eft tres-fàluraire ; iî 
cft auifi propre à préferver nos âmes du vice» 
que le fei eft capable de garantir nos corps de 
la corruption du tombeau. Oftima Pbilajoph/a 
mortis méditatif. 

Dieu a voulu que l’heure de la mort ait été 
incertaine rafin que chacun Ce tînt fur fes gardes 
fût toujours prêt à forrir de ce monde, quand 
fon heure feroit venue, c’eft-à-dire en état efe 
comparoïtre devant le Tribunald'e fa juftice* 
pour lui rendre un compte exaél de toutes fes 
allions. 

Veillez parce que vous ne fçavez ni le 
jour ni l’heure que le maître de la mai fon ar- 
rivera , le foir , à minuit , ou au chant du coqj 

Î prenez garde qu’il ne vous trouve endormis » 
orfqu’Ü viendra tout d’un coup pour vous . 
fu^rendte. 

C’eft pourquoi Saint Auguftin exhorte le ^ 
pécheur à faire une pcompte pénitence ) &c i 
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ne pas dire > je commencerai demain à bicrt 
vivre } Dieu, vous a promis ( dit-il ) de vous 
p.irdonner j mais perlbnne ne vous a garanti 
que vous vivriez demain , lî vous avez mal 
vécu , commencez aujourd’hui à bien vivre. 
Infcnfé , on vous ôrera ia vie cette nuit *, je 
n ajoute pas quedeviendtonc les biens que vous 
avez î mais que deviendrez- vous vous-même > 
apres la vie que vous avez menée ? 

£t dans un autre endroit, il dit au Chré- 
tien pour le confoler : celui qui eft attaqué \ 
d’une maladie ou de quelque autre afRiélion , 
ne fçauroit rien faire de mieux que de rentrer 
dans le iécret de Ton cœur , d’apeller Dieu à 
Ibn recours , dans ce lieu cachés oùperfonné 
ne voit celui qui gémit , ni celui qui confo- 
le i de fermer l’entrée de ce lieu a la triftefle qui 

f ^ourroit l’attaquer extérieurement , de s’humi- 
ier par l’aveu de fon péché j. enfin de loiiet & 
glorifier le Seigneur. 

Si le malade efe pénétré de fes fentimens, 

& qu’il rouffre patieniment fes douleurs pour 
l’amour de Jefus-Chrift , & pour expier fes 
fautes ; il ne faut pas douter qu’il ne puiffe • 
être heureux dans fa maladie > mais encore a 
l’heure de fa mort. 

CHAPITRE VI. 

Du Bonheur dans la mort. ■ 

D ieu ayant créé l’homme innocent , lui 
avoir deftiné l’immortalité, & ne l’a con- 
damné à mourir que par un jufte châtiment 
sis fa défobéifilàoce ^ de fon péché. Oi commQ 
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c’eft le péché qui a fait entrer la mort dans le 
monde , le Chrétien n’en fçauroit concevoir af- 
fêz d’horreur , & doit demander tous les joursà- 
Dicu qu’il le préfervede la mort dans le péché» 
qui eft le comble & laconfommation de tous le» 
maux. Il faut que la penféè de la mort, qui efl: 
û amere, lui foit toujours prélênte , afin qu’el- 
le- puifîè le détacher des vains plaifirs de cet- 
te vie; le rendre ’ humble ôf modéré dans la 
prolpérité , patient & courageux dans l’affli- 
^on , vigilant & apliqué aux bonnes œuvres. 

O! mors , quant atnwra eft memoria tua. 

Comme le rems de la mort eit inconnu à 
l’homme , & qu’il cft averti qu’elle le doit fur- 
prendre au moment quUl n’y penfera pas ». 
iL doit s’y préparer a toute heure , vivre 
chaque jour , comme fi c’ëtoir lé dernier de 
fa vie,prévenantpar une lepacation volontai- 
re , & en mourant tous leS jours à quelqu’une 
de fes inclinations, le coup fatal par lequel la. 
mort le démehera de toutes les chofes de cetta 
vie. 

L’homme ainfi attentif & vigilent fur Ibi- 
meme , meurt pour l’ordinaire de la mortheu- 
reufe ôé tranquille dans le Seigneur qu’on apel- 
Ic la mort des juttés. 

Les aproches delà mort font plus terribles 
que la mort mêmci fi nous pouvions éloigner 
de notre efprit l’idée & l’horreur naturelle que 
nous en avons , nous éviterions fans doute la 
principale partie du mal , Sc nous nous la ren- 
drions moins aftreufe. C’eft pourquoi , afin de 
fuporter patiemment ce qu’elle a de plus rigou- 
reux. Il faut d’abord fe réfigner à la volonté 
de Dieu, car pour.ee qui elt du fentiment de \ 
la mort , comme refpric dt déjà en quelque 
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iaçon détaché du corps , il elt à croire que ce-” 
liù-ci ne fent plus rien , & que l’homme elt 
alors comme Itupide , la nature ayant adbu- 
pi toutes les parties fenfibles-, & les ayant ren- 
dues incapables de foufïrir. 

Le malade condamné à la mort doit deman- 
der à Dieu le don do la pcrféverance finale >> 
iàns lequel tous fes autres dons font inutiles 

g our le falut, il faut qu’il le faflb avec trem- 
lement & avec crainte , & cependant avec 
un ferme efpoir que Dieu ne privera pas des 
biens éternels, ceux- qui ràarchent dans l’inno- 
cence, & qu’il les fera participans de fa gloi- 
re, après les avoir fauvez par fa miféricorde. 

Il fe mettra en la prcfence de Dieu^, fournis 
â fa -volonté, &réfGlu de mourir', il lui de- 
mandera la grâce d’une fainre mort par la mort 
précieufe de Jefus-Chrift , & non dans la con- 
. fiance de fes propres mérites,^ c’eltà-dire de 
mourir pénitent , humble , détaché de ce mon- 
de, réconcilié avec fes ennemis-, offrant vo- 
lontairement à Dieu le facrifice de fa vie , for- 
tifié de fes grâces, purifié par fes facremens,. 
pénétré de reconnoillànce pour tous fes biens- 
faits, rempli de foi & tout ardent d’amour : 
heureux au milieu de fes fouffranccs , il ne 
craindra point la mort, au contraire il la dé- 
lirera , il regardera le Ciel avec une fainre im- 
patience d’y arriver. Ce vaiffèau fi long-tems 
battu de l’orage afpirera d’entrer dans le port , 
cette ame fatiguée des ennuis de fa prifon , s’é- 
criera , quand joüirai-jc de vous , ô mon Dieu j 
quand vous verrai- je face à face , quand ferai- 
ie dans le lieu où l’on vous aime , où l’on vous 
bénira pendant toute l’éternité ? Hclasique mon 
exil eft long Iqui me délivrera de ce corps de 
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inott ? dabit mihi pennas ficut columba , vo^ 
labo & requiefcam 2 Qui me donnera des aïles , 
comme à la colombe ^ afin que je vole au lieu 
de mon repos éterneli 
Si les Socrates , les Seneques , & tant d’au- 
tres Païens ont envifàgé la mort avec joye ; 
fi Caton a dit la défirant : praclarum ilium diem 
cum ad ittud animorum concilium , extumqae profit 
eifear , ■& cùm ex bac turba & colluvione dtfee- 
dam. Que doit faire le Chrétien , dont la de- 
ftinée clt fi difïcrente ? ne faut-il pas qu’en cet 
état il s’écrie à haute'voix ? Ayez pitié de moi. 
Seigneur, fui vant l’étendue de votre mi féticot- 
de î Dieu effacera toutes les ordures de fon ini- 
<]uité ^il le remplira de confolation & de joye , 
éc toutes les puiflances de fon ame abattues ôc 
humiliées par la contrition , treflailliront d’al- 
legreflè , après le pardon de fes offènfes. Preuot 
fa in conjfpeiiu Domm mon Janâtorum ejus. 


F I N. 

A®( 
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